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Notre intention n'est pas de raconter les dostinées du 
régiment de Normandie à travers l'histoire de France tout 
entière* Des recherches faites au Dépôt de la G uerre sur les 
événements politiques qui ont suivi la mort de Charles U, 
roi d'Espagne, ont fait passer sous nos yeux un nombre 
assez considérable de documents* relatif à ce régiment 
Les écrits de SaintSimon, de Dengeau, du marquis de 
Sourches en contiennent quantité d*;tutres pendant la même 
période. De là nous est venue î*îdée de publier cet opuscule. 
Les ouvrages classiques du P. Daniel et du général Siisane 
nous serviront pour le reste de guides accrédités, sauf 
vérification, aussi fréquente que possible. Nous ne desti- 
nons au surplus ces pages, limitées essentiellement aux 
années 1701-1713, qu'à rhistorieu futur et déûnitif de ce 
régiment d'élite. 

I, La légion de Normandie, dont on retrouve des détaché- 
maits jusqu'en Ëcosse, précéda, dès le XVI* siècle, le régi- 
ment de NormandiaO). Cette légion avait pris naissance, 
simultanément avec six autres, mais la première de toutes, 
en vertu d'une ordonnance royale de 1534 C). Elle ne 
comptait guère moins de dnq à six mille hommes, tout 



(>) Daniel fltlMMW ht miUce françaiêe, 1. 1, p. S58, et t. 2, p. 345. 
^ Stnane, Afoirw d§ Vaneiemtê iuftaUerk française, i. 1, p. 90>91, 
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6 lA LBOION DB NORUANDIR. 

coimne les légions romaines. Au mois dé mai^l534, Fran- 
çois assistait à la <« monstre, « ou rierue, initiale ({ai en 
fdt faite. Ses six capitaines s'appelaient de Bacqueville, de ^ 
la Salle, de Saint-Aubin PHermite, de Saint-Aubin Gobellet, 
de Ganteleu (ou Ganteloup) aux Deux-Amants, et de 
Salonelles. Le colonel aurait t3té M. de Paloiseau ('). Ce 
petit corps, vers 1543, tint garnison dans Luxembourg, 
avec celui qu'avait fourni la Champagne (*), mais Normands 
ou Champenois ne tardèrent pas à déserter en masse, ce 
qui, soit dit en passant, marque du premier coup le peu • 
d'enthousiasme de nos populations pour sortir de chez 
elles. Une ordonnance, signée par H^i II le mars 1657, 
nous fait voir encore la légion de Normandie, immédiate- 
ment avant celle de Bretagne, à la tête des sept unités de 
combat décorées dé ce nomC). Elle avait un drapeau à 
fond jaune avec une croix blsûiche au milieu. 

Bientôt éclatèrent les guerres civiles, et alors le régiment 
semble s'être substitué à la légion. Après le massacre de 
Vassy, le 14 août 15G2, un certain Hémery {*) reçut com- 
mission pour lever en Normandie un des trois régiments 
dont le roi désirait s'entourer. Il en composa bientôt la 
garnison de Rouen. On retrouve aussi le souvenir d'Hémery 
et de sa bande armée en 1567. Mais la piste se perd vite, et 
ce n'est guère qu'en 15d7 qu'on voit reparaître un nouvel 
ensemble de gens d'armes combaittant aii nom de la 
Normandie sous les éteadards des rois de France. Dès que, 
le 11 mars, Amiens eut été repris par les Espagnols, Sully 
se hâta de recourir aux ressources exceptionnelles de la 
province (^). Le noyau du nouveau régiment fut constitué par 



(») Susane, t. 1, p. 137, note. 
(«) Daniel, t. 2, p. 331-332. 
(«) Susane, 1. 1, p. 96. 
{*) Susane, t. 1, p. 154. 

(*) « A l'égard des troupes nécessaires, je crus qu'où ue pouvait mieux 
faire que de les prendre daxis les provinces du royaume liai n'en ayaient 
plus besoin pour lenr défense. Ainsi, je taxai lUe de IVaoce, en y 
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le premier des Villars, lorsqu'il se décida, cette même 

année^ voyant Rouen retombé entre les mains des royalistes, 
à faire crier par ses troupes : Vive le roi ! Malgré ce que 
cette date a de précoce, le régiment de Normandie compta 
toujours dans l'armée régulière de la Fmnce quatre anciens, 
Picardie, Piémont, Champagne et Navarre, destinés à couvrir 
aux quatx'e points cardinaux les plus vulnérables de nos fron- 
tières. On peut le considérer, ainsi que la Marine, institué 
immédiatement après lui, comme l'un des remparts vivants 
de notre littoral. Quoi qu'il en soit, son organisation, sous 
Henri IV, dut être temporaire, car c'est seulement sous 
Louis Xni que nous le voyons jfigfurer sur les comptes de 
l'extraordinaire des guerres, en 1617 Son créateur véri- 
table paraît bien avoir été Concini, cpii, ayant échangé 
son gouvernement de Picardie contre celui de Normandie, 
jugea ingénieux de se recruter une garde prétorienne dans 
une province renom niée pour sa lidélité. De là le nom de 
maréchal d'Ancre - ({ue porta tout d'abord le S**, par 
ordre chronologique, des régiments français, nominalement 
commandé par le comte de la Pesne, fils du maréchal (*)• 
« Ge fut alors, » dit Fontenay-Mareuil, en 1618 (^), » que le 
riment du maréchal d'Âncre, qu'avait eu M. de Gadenet, 
vint au bois de Vincennes pour garder M. le prince ; et, lui 
ayant été donné un drapeau blanc, il fut nommé le régi- 
ment de Normandie. » Richelieu nous affirme aussi, en 
parlant de «* Normandie qu'il avait été récemment créé 
en faveur du frère puîné du nouveau favori, Gadenet, qui 



joignant le Berry, à un régiment complet; TOrléanais avec la Touraine 
devaient en fournir un second; la Normandie seule, un troisièake. Ces 
régiments devaient 6tre de 1550 hommes, fournis et entretenus aux 
frais de leurs provinces, du jour de leur arrivée devant Amiens, parce 
que ces provinces jouiraient du droit de leur laire porter leur nom et 
d'en nommer les officiers. » Sully, Mémoires, 1. 9, t. 2, p. 320, éd. de 1827. 

(') Daniel, t. 2, p. 384. ' 

(*; Susane, t. 3, p. 186-187. 

mnoirea, éd. Petitot» 1 1» p. 419. CL p. 291. 
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devint en 1G19 maréchal de France, ci, en 1621, duc de 
CShaùlnes(0* Bassômpierre mentionne simplement, en 1618, 
« huit compagnie du régiment de Normandie, noiiYelle- 
meai établies et mtees sur pied O. « En somme, e'est hien 
Vers celte époqne du règne dé Louis XIII que le corps 
prit, pour ne pluis le quitter jusqu'à la Révolution, le nom 
de la provhice à laquelle Hrolf avait jadis laissé cdui de 
ses compatriotes. 

Nous passerons rapidement sur les premiers états de 
service du régiment. Il ne posséda fort longtemps que deux 
bataillons. Néanmoins, dès ses débuts, Normandie servit 
comme d'escorte presque perpétuelle à la personne du 
souverain et d'appui solide à son pouvoir. C'est ainsi, 
qu'après avoir gardé le prince de Gondé, au donjon de 
Vincennes, nous le voyons successivement, de 16^0 à 1622, 
au Pont dé Gé, devant Montauban(% Monheurt(^), à Pile 
de Riez « à Sainte-Foix, Nègrepdisse, Saint-Antonin(^, 
Bédairieux, Lunel et Montpellier En 1624, une partie en 
fût détachée, sous les wdres du marquis de Gœuvres, pour 
dépenser sa valeur et chercher sa gloire ailleurs que dans 
la repression de la guerre civile. Passant les Alpes, ce 
détachement entra dans la Valteline et contribua à la prise 
de Ghiavenna, tandis que les autres compagnies, comman- 
dées par le maréchal de Thémines, continuaient à faire, 
jusque dans le pays de Foix, la guerre aux révoltés de toute 
espèce. « Normandie couvrit notamment Montpellier 
contre les ^treprises du duc de Kohan. Après quoi. 



(i) Mémoires, t. % p. 39, éd. Pctitot. 
(•) Mémoires, p. 127, éd. Michaud et Poujoulat. 
(3) Bassômpierre, p. 103, 171-172, 181-182. 
(*) Bassoîiipierre, p. 184. 

(5) Bassômpierre, p. 196>197. • 

(6) Bassômpierre, p. âlO. 

(7) Bassômpierre, pi. SU, 290, 921, 9S2 et S29. — Cf. Pontis, USmoirn, 
p. 548, éd. Michaad, et Fontenay-Kareafl, 1 1, p. 8054906,60», 517 et 
618, et t. p. 67-6a 
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en 1628, on le retrouve aux sièges de Pamiers, de Saint- 
Sever, de Castelnau, de Saiiile- Afrique, de Mazamct, de 
Saiiit-Amand et de Monlauban. L'année d'après, il se 
distingue à l'enlèvement de Privas, où son chef supé- 
rieur, le célèbre Manicamp, est blessé. Ensuite, il sauve 
sous Âlais (0 le maréchal de Bassompierre, Un an encore 
plus tard, il guerroyé en Piémont, et prépare le fiEimeux 
traité de Quérasque, comme il avait jadis permis de oon- 
dure celui de Monçon (*). 

De plus en plus, la France cependant allait se laisser 
entralher dans la guerre de Trente ans, et y lancer « Norman- 
die " avec sa fortune. Au mois de décembre 1631, «• Nor- 
mandie " investissait Moyenvic en Lorraine. Les années 1633 
et 1634 nous le montrent, après une réapparition dans 
le midi, occupé à déloger nos ennemis de Freudeiibourg, 
entre Metz et Trêves, et de la Mothe(^). Il pénètre alors en 
Alsace et prend garnison à Colmar. La fameuse année 1635 
inaugure la reprise de notre duel avec le saint-empire. Alors, 
pour la première fois, une' armée française passa le Rhin. 
Tour à tour, notre régiment se vit employé a la conquête 
de Spire (^), à la défense de Remiremont, où quatre com- 
pagnies soutinrent trois^ assauts (*), en août, à la prise de 
Bingen(«), et, eh septembre, à cdle de Moyenvic Son 
intrépide colonel, Manicamp, au milieu d'une sorte de blocus 
hivernal vaillamment soutenu dans Colmar (*<), l'emmène, 
dès le commencement de 1636, à la délivrance d'Ensisheim. 
Puis, il s'empare, avec son concours, de Turkheim, de 



V) Basaompierre, p. 901-903. — Cf. Ridielien, MhtoirtB, t. 5^ p. 49. 

(5) Riehdien, 1 6. p. 174-176. —Cf. 1 3»p. 397-396. 

h Gazettê de France, 1634, p. 279, 292, 311-320. 

(<) Richelleil, Mhnoirêi, L 8» p. 824. Cf. Gagette de FroÊêu, 1635, 

p. 173-175. 

Gazette de France, 1635, p. 402. 

(6) Guette de France, 1G35, p. 484. 

(7) Gazette de France, l^^f. bel. 

(B) Gazettê de Fnmee, 1635, p. 719-720, ét 1636, p. 15 et T7. 
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Rouffaçh et d'Obernai. «* Normandie l'année d'après, 
évolue, d'abord en Alsace ('), puis en Franche-Qomté (*)| et, 
durfuii 1638, en Lorraine sous les ordres, cette fois, du 
comte de Bury, maréchal de camp. Au printemps suivant, 
fl est en Roussillon, où il enlève aux Espagnols le château de 
Salces 0), qui commande un étroit pas^ui^u entre les Ck>r- 
bières orientales et l'étang maritime du même nom. Il 
perdit Salces, il est vrai, à la fin de l'année, mais il y avait 
du moins déployé une bravoure que saluent encore de 
nos jours les historiens les plus accrédités de l'Espagne (^). 
Du Roussillon, " Norniuiidie t, repassa en Languedoc, et 
prit part, en 1640, à l'attaque de Turin. 11 y entra immé* 
* diatement après le doyen de nos régiments, celui des gardes 
françaises. Jusqu'en 1645, il ne quitta plus l'Italie, courant 
dlvrée à CSoni, de Mce à Tortone, de Trino à AsU. 
L*année 1646, son nouveau colonel, le marquis de Fronr 
tenac, le guida en Catalogne, sous le commandement supé- 
rieur du comte d'Harcourt Puis, des côtes d^Espagne, il est 
transporté par mer sur celles de Toscane, où il barre aux 
Napolitains l'entrée d'Orbitello, que, plus tard, en 1648, il 
délivre encore, après une courte réincorporation dans 
l'armée de Piémont, ce qui ne l'empêcha pas de débarquer 
bientôt à Procida et d'escalader les remparts de Salerne. 
La paix de Westphalie ne ût que changer le théâtre de 



(') « Les soldats du régiment de Nomuuidie, qm aviuleat vu les 
(ferres des huguenots, sortaieDi aussi souveut de leurs barricades pour 
aller donner des coups dVpée aux ennemis. » — Richelieu, Mémoires, 
t. 9, p. 466. Richelieu, dès 1626. avait aussi pensé tout de suite à 
• Normandie , pour l'envoyer dans la Valteline. V. t. 3, p. 8. 

(*) O^tMfU âé France, 1637, p. 166, 253, 353, 433, 507, 54S, 090 et 681. 

(*) tfaMttS(ltJVaiM»«1688,p.dÛ5^12p70i^719et731. 

(«) â^oMMsib^MM, 1639, p. 438» 465-4169,008, 618^ e^ 

" jEZ regimienio de Normandia, célèbre por au intrepidez y valor, 
y euya bandei'a habia ondeado triunfante en cien batallas, fué prîm^ro 
que aeometié las irincheras en medio de un vivlaimo fuego de nuestra 
arttUeria y mosqueteria ; llegaron aîgunos à ponerse scbre éUas, pero 
eoHtodoà r^ffhnimta qitiâ ttpàUado en d foM» . — Laftieate, SittoHa ' 
gtnerai 4$ Ap(m«i, tl%p* lCift-153. 
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son activité. Après s*étre illustré à la défense de Barcelone, 
II fut distrait de l'armée de Catalogne pour aller prêter 
main-forte à* rautorité royale contre les frondeurs de 
Guyenne. Sous les ordres d'un autre colonel, le marquis de 
BrinvilHers, moins célèbre encore par son mérite personnel 
que par les poisons de sa leuime, il opéra brillaiiuncnt 
dans la vallée de la Gnuiide, et se distingua notamment 
au siège de Libourne. Durant les troi'^ années 1654, 1655 et 
1656, il repassa les Pyrénées, et contmua à se mesurer dans 
des combats obsidionaux avec les soldats de Philippe IV. 
Puis, il reprit le chemin de l'Italie, où il marqua sa présence 
devant Alexandrie et Mortara. La paix des Pyrénées le 
trouva en garnison à Pign^ol. De là il fut envoyé à Perpi- 
gnan, pour garder cette précieuse conquête, achetée en 
grande partie au prix de son sang. Depuis 1657, il était 
commandé par le comte de Bouligneux ('). 

Réduit d*a]}ord par l'inévitable « réforme » à vingt com- 
pagnies, il ne tarda pas, en 1663, à en compter quarante. 
Un an plus tard, l'élite du régiment faisait le coup de feu 
à Djijelli, en Algérie. Pendant la première des quatre 
grandes guerres de Louis XIV, en 1667 et l(jG8, il est on 
Flandre tout entier, devant Bergues-Saint-Vinox, Furnes, 
Courtrai et Oudenarde. En juin 1772, il traverse le Rhin à 
Tolhuis, aide à enlever Zutphen, s'avance jusque devant 
Utrecht, force les remparts de Woerden, et, en 1774, se 
couvre de gloire à la défense mémorable de Grave, oii 0 
perd neuf capitaines et douze lieutenants. Le successeur de 
Bouligneux depuis 1674, le comte Louis de 6uiscard(^), 
plus tard lieutenant-général, et ambassadeur de France 
auprès de Charles XII, y avait été sérieusement blessé, ainsi 
que son second. Les années suivantes, tantôt eu Flandre, 



0) Lq p. Daniel (t. % p. 384) est id en désaeeord avec le général 
Satané (t. 3, p. 176). D'après récrivain ecclésiastique, M. de Meilly 
nurnit en 1660 seulement pris la place de Gadenet. 

(2) Dangean, t. p. 23a 
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cfa Lorraine ou en Alsace, il se multiplie, en «p^que sorte, 
courant d'un point à un autre pour arrêter le tinrent de 
rinvasion et couvrir notre territoire national contre l'Europe 
coalisée. On le remarque tout particulièrement à l'attaque 
du fort strasbourgeoîs de Eehl, qu'en 1678 dirigea Gréqui, 
et qui prépara la chute de la petilc République municipale 
entre les bras de la France. A quelques liiois de là, il aidait 
le même maréchal à administrer, sur les bords du Wcser, 
à AUndeii, ime correction bien méritée au •» Grand-Élec- 
teur, » père des rois de Prusse. 

Il avait participé en 1683 à la prise de Luxembourg que 
conduisait le sage Vauban; en 1688, il figure de même au siège 
de Philippsbourg. Sa missipn spéciale, pendant cette période, - 
semble être de veiller surnosnouvelles possessions rhénanes. 
A dater du 17 janvier 1691 (*), il cesse d'être sous le comman- 
dement de Guiscard, et passe sous celui d'un de ses frères, 
lean-Oeorges, communémmit nommé la Bourlie, et qui devait 
avoir plus d'une mésaventure. Rien de fâcheux n'en rejaillit 
sur le régiment. Il resta préposé à la garde de Strasbourg. Un 
de ses bataillons cependant ligura parmi les défenseurs de 
Namur, durant l'été de 1695, sous les yeux de son ancien 
colonel, Guiscard, devenu gouverneur de la place. Son 
lieutenant-colonel, l'ikiossais, s'était en juillet 1692 fait 
mettre à Tordre du jour de Versailles, et de l'histoire, à la 
suite d'une action mémorable. Pressé à Worms par l'armée 
du landgrave de Hesse, qui venait de passer brusquement le 
Rhin, 0 s'était enfermé dans une église, et y avait tenu bon 
devant l'ennemi, en lui tuant infiniment de monde, jusqu'à 
ce que lui-même eût eu une centaine de morts parmi ses 
compagnons (^). En récompense de ce beau fait d'armes, le 
Roi avait donné à l'Écossais la garde de la citadelle de 
Dunkerque, « gouvernement remarque Dangeau, " qui 
vaut onze mille livres de rente £n fait d'intrépidité, le 



0) Dangeau, 1 3, ]». S74-. 
Damean, 1 4, p. 1S7. 
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nouveau gouverneur avait presque dépassé la folie téméraire 
du simple soldat de son régiment, qui, au siège de Grave, 
portait un boulet, inè<^e allumée, sur sa tôte^ afin d'aller 
le lancer sûrement dans les rangs ennemis. " 
> n. Au moment où nous nous proposons de smvre de plus 
près le rôle actif de • Normandie », il venait encore, le 
9 mars 1700, de changer de chef. Un Montmorency, Aime 
Auguste, comte d*Estaîres, frhre du prinée de Robecque, 
l'avait tout récemment acheté, avec l'agrément du souverain, 
à la Bourlie, moyennant 83 mille francs. Le prix était élevé, 
car la Bourlie ne l'avait lui-même payé à son frère que 
57 mille francs, et " Provence » avait été cédé par le duc 
de Ghâtillon pour 54 mille. Après la guerre, la sagesse du 
souverain ramena même à 75 mille francs le prix courant des 
régiments simUaires C). La Bourlie, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec son frère Tabbé, « un monstre », dit M. de 
SourchesO, désirait de Targent comptant D'Estaires dut se 
rendre tout d'abord dans la Flandre française, oti il avait 
ses terres, afin de réaliser la somme convenue. 

On s*est beaucoup récrié contre cette vénalité des charges 
militaires. Elle ne mérite cependant pas tout à fait le même 
discrédit que la vénalité des fonctions judiciaires, qui avait 
fini par dérober à la royauté l'un de ses droits les plus 
précieux pour le monopoliser au profit d'une corporation 
aussi étroilomcnt fermée aux autres citoyens qu'opiniâtre à 
envahir sur le pouvoir du prince. 11 n'y avait ici qu'une 
conséquence lointaine et un peu dénaturée des rapports de 
vassal à suzerain. Gomme par le passé, la noblesse française, 
qui n'était presque assujétie qu'à l'impôt du sang, accourait, 
au début surtout d'une guerre, afin de mettre à la disposition 
du Rd sa vie et ses aptitudes héréditaires pour le métier 
des armes. Conformément à l'usage, l'officier, capitaine 
ou colonel, était chargé de lever et d'entretenir sa troupe. 



(!) Dangeau, 19 novembre 1714, t. 15, p. 381. 
(*) MémoirtideSituraM, 1 9, p. m 
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Natur( llr ment, il touchait de ce fait autant de fois les gages 
d'un solciat ou d'un sous-orfu ier qu'il était censé en fournir. 
Or, il se rencontrait, trop souvent, des colonels et surtout 
des. capitaines, peu scrupuleux, ou très besogneux, qui, 
par des fraudes scandaleuses et malheureusement mal 
réprimées, ne songeaient ^'à abuser de la générosité du 
fisc et trompaient les inspecteurs royaux encore plus sur 
la quantité que«ur la qualité de leurs hommes. U convient 
aussi de ne pas oubHer qu'en revanche d'autres grands 
seigneurs, mieux inspirés, risquaient une partie de leur 
fortune dans l'affaire, et, aussi bien à l'armée qu'aux ambas- 
sades, se ruinaient avec entrain " pour le bien de l'État 
Rien n'est plus touchant, et plus grand à la fois, que la lettre 
dictée par Marcin à l'heure de sa mort et où Marcin supplie 
Louis XIV de payer les dettes contractées pour son entrée 
en campagne ('). Nous ne connaissons pas au juste quel 
intérêt d'Estaires espérait tirer du gros capital sacrifié 
par lui (^). Il est probable que la gloire de s'illustrer à la 
tête d'un, des plus anciens régiments de la France, primait 
chez un Montmorency toutes les autres considérations. 

Noiîs sommes assez heureux pour pouvoir présenter au 
lecteur une partie de son état-major au moment, où, ayant 
d'Estaires pour chef direct, Normandie » allait prendife 
part à la guerre de la succession d'Espagne avec un effectif ' 
qui, en sa qualité de " vieux corps aurait dû monter à 
70 compagnies de 53 hommes chaque, ol'ficiers compris, le tout 
abrité sous quinze drapeaux P). Peut-être, vers 1700, possé- 
dait-il encore pour heutenant-coionel M. de Guillerville, dont 
un bras avait été emporté, et qui mourut gouverneur du châ- 
teau de BouillonC^). Son successeur, Gurduchesne, si nous nous 



(î) V.kVAppendke, n» 1. 

(2) La charge de colonel-général des Suisses valait de 7 à 8 cent mille 
livres et en rapportait deux imlle par mois. V. Bassompierrc, p. 328-329. 

(3) Susane, 1. 1, p. 261. 

(<} MAnoirta «le Sourehea, t. 9, 80t. D est à noter que « Nommiidie » 
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en rnppnrtons à sa si<,maluro, mais, plus vraisemblablement 
Cœur de Chesne, comme il est appelé quelquefois, était, à le 
juger d'après sa correspondance, un illettré, ce qui ne veut 
pas dire du reste qae son colonel lui-même fût à Tabri des 
pièges de Porthographe. On pressent en Cœur de Ghesne 
un soldat de fortune 0), fort satisfait de toucher, outre sa 
solde, la pension supplémentaire de €00 livres accordée 
durant le XVIII* siècle au second commandant des six vieux 
corps, et tâchant de concpiérir, à la pointe de l'épée, le titre 
de biigadiejL-. Louis XIV en elï'et avait décidé, afin que le 
bâton de maréchal de France devînt accessible à tous, 
mônie aux l)ravos sans patrimoine, que les lieutenants-colo- 
nels pourraient être promus brigadiers, sans avoir passé 
par le grade de colonel, c'est-à-dire sans avoir acheté de 
régiment C'est ainsi que Vauban s'était élevé à la dignité 
suprême, qui le rendait cousin du Roi(*). Le 10 mars 1706, 
trois lieutenants-colonels se virent ainsi ^ déclarés n briga- 
diers d*emblée(*), en d*aatres termes, chefs éventuels de 
deux régimeiits accouplés, et aspirant au titre de maréchal 
de camp. Le major de <• Normandie **, en, 1700, était un 
personnage fort distingué, au moins c<)mme diplomate. Il se 
nommait d'Égulville, ou mieux d'Igulleville, appartenait par 
sa famille à notre province, et avait fait partie de la maison 
militaire emmenée par d'Harcourt à Madrid. ^ 11 était 
homme d'esprit rapporte le marquis de Sourches; aussi 



n*était sotums à aucun roulement, comme Tétaient, par exemple, 
«CShampag^e », k Navarre » et « Piémont », institués le même jour. Il 
gardait invariablement le no 5 dans la hiérareliie historique de Tarmée. 

Cf. Fontenay-Mareuil, t. 1, p. 476-477. 

('} Mnnoire'^ (h Sourches, t. 9, p. 80. Le mot « commandement » 
signifie àans duute fonctions à l'armée. Nous ne savons que penser de 
la note qui Ikit de Ihichesiie un ancien médecin, devenu capitaine et 
major dans d^antrea régimrats. 

(«) Le général Susane ajoute Catinat à Vauban (t. 1, p. 235-236). ^ 
Pourtant il existait un régiment de a Catinat », qui fut vendu en 1701. 
V. Mémoires de Sourches, t. 7, p. 35. 

l^) Mèimires de Sourches, t. 10, p. 47. 
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le mettait-on à toutes sortes de 5=;r!ores On lui proposa 
en 1701 d'aller remplacer Guiscard, son ancien colonel, 
auprès de TaYentureux Charles XII. Mais il déclina cet 
honneur, sous prétexte qu'il n'entendait rien aux négocia- 
tions (^). Au mois de mai 1702, nous le voyons revenir de 
Parmée d'Allemagne, oi^ û avait été envoyé, et prendre le 
chemin de la Normandie avec mission d'en discipliner les 
milices levées depuis peu (*). Il obtint en 1707 le brevet de 
brigadier bien dû à 41 ans de bons et loyaux services (*). 
Ses fonctions dans •« Normandie « étaient échues depuis 
longtemps, ainsi sans doute que la gratification de 500 livres 
qui en était la récompense supplémentaire (6), à un autre 
ofticier, blanchi, lui aussi, sous le harnais (7), et destiné 
pareillement à s'élever dans la hiérarchie militaire, Dadon- 
cour. Nous le jugerons plus tard à l'œuvi'e. Le grade de 
chef de bataillon n'existait pas à cette époque, bien que le 
bataillon fût par excellence l'unité tactique. Le jplus ancien 
des capitaines en dirigeait toutes les compagnies, et touchait 
de ce chef un traitement additionnel de 400 livres. Le ' 
capitaine de Montalembert se trouvait dans ce double 
cas(^). Le chirurgieii-major, en 1714 au moins, était un 
sieur Dargeat (^). 

III. Les hostilités qui, dès 1701, s'ouvrirent en Italie, y atti- ' 
rèrent bientôt le nouveau colonel et son vieux régiment. 
11 ne semble pas cependant avoir fait partie du premier 
corps " d'augmentation « exptîdie pendant l'été à Gatinat 
pour l'aider à contenir, sinon à refouler, les Impériaux sur 



(•) Mémoires de Suurches, t. 7, p. !2iiO. 
(') Mémoires de Sourches, l. 7, p. 111. 
(S) MSttmrti de Smirches, L 7, p. 98a 
{*) Mgmok^ âe Sourt^, 1. 10, p. 291. 
*(>0 Dangeau, 1 8, p. 183. 
(<) Snsane, t i, p. 164. 
(7) Dangeau» 1 17, p. 439. 
(S) V. à V Appendice, 2. 
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cet immense champ de bataille (jui s'étend autour du lac 
de Garde, et que le nom de Rivoli a rendu immortel. Nous 
ne le trouvons pas sur " l'état - dos troupes désignées pour 
se concentrer à Goito le ô et le 7 mai 1701 (0, Vers la fin 
de juin seulement, il était question de transférer » Ifor^ 
mandie » au<-delà des monts et, le S6 juillet, €!hamillart 
écrivit à Gatinat : <* Toutes les troupes dont je vous ai 
envoyé l'état, même les 'sht bataillons, dont trois de Nor- 
mandie un de Rouergue et l'autre, de " Beaujolais 
marchent avec la iiiênic dilif^^ence que les premières i^). " 
Les trois baiailions, au Ixait de peu de temps, occupaient 
en effet leur place au camp de Vaure on Vavn^ Au 
moment où Villeroy prit le connnandement de l'armée des 
Deux Couromies, le 17 août, ils étaient signalés, toujours 
avec " Rouergue » et « Beaujolais », comme présents 
derrière l'Adda i^). Ces troupes sont d'une beauté sur- 
prenante écrivait le 18 le prince de Vaudomont, à propos 
des nouveaux venus (0. Sur l'ordre de bataille », dressé 
après la jonction du corps de Tessé avec l'armée àe Gatinat, 
nos trois bataillons, le 22 août, forment brigade avec deux 
de « Bourgogne et ont pour brigadier la Chassagne. 

Bientôt, la masse entière des combattants s'ébranle pour 
tenter de rejeter les Impériaux dans le Tirol. - L'ordre de 
marche pour le 1er septembre (?) *» nous montre la hrigade à 
l!aîle droite de Tarmée, qui, égarée par les periides conseils 



(«) Dépôt de la Guerre, t. 1514, pièce 131. 
(*) iÛiiuiirea âe Shurches, t. 7, p. 82. 
(*) b. 6.. 1 1615^ p. 33. 

(*) D. 6., t. 1515, p. 79. — Nous ne saurons trop où se trouvait ee 

r'\n]y. T.a pièce 200 du t. 1688 nous apprend seulement qu'il était 
a 18 nulles de Lodi. Peut-être s'agissait-il de Vora, paroisse de San 
Bartolemeo de Garvagna, diocèse de Milan, circondario de Crémone, ou 
bien de Fara, en &fie de Cassano» sur TAdda. V. la carte en tète du 
1. 1776. D. G. 

(6) D. G., t. 1515, p. 82bl8. 

(fi) D. G., 1. 1515, p. 78. 

(Z)D.G.,t.lôl5,p.U7. 
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da duc de Savoye, s'avance pour déloger r^lnemi de 
Ghîari. Ses chefs en ignoraient la valeur défensive, et les 
Vénitiens venaient 'de livrer la ville au prince Ehig^ne. M. le* 

maréchal de Villeroy raconte encore Henri de Lorraine, 
marcha aux retranchements à la tête de Nonnandie » 
et de « Bourgogne n'ayant que trente grenadiers devant 
lui ('). ^ Le rapport du maréchal n'est pas moins élogieux. 
« Jamais attaque n'a été plus vive, ^ écrit-il. Mais les 
Impériaux connaissaient leurs avantages, et leur intrépidité 
ne le céda pas à celle des nôti'es. Le commandant de la 
brigade, la Ghassagne, fut tué, ainsi qu*un colonel « incor- 
poré », c'est-à-dire « à la suite «, qui accompagnait « Nor- 
mandie », le comte de Ghastelux. D'Estaires lui-imême ne 
s'en tira qu'avec une blessure « considérable •> (*) au bras. 
A la fin de la mêlée, le régiment avait perdu six capitaines 
et neuf lieutenants. Vingt capitaines et seize lieutenants 
étaient blessés. Au total, « Normandie » comptait 27(3 morts 
et 280 blessés, l'our son frère d'armes, " iiourgogne -, les 
chiffres ne montaient qu'à 215 et 130. En outre, notre régi- 
ment " avait laissé deux de ses drapeaux dans les retran- 
chements des ennemis, les soldats et ]< officiers y ayant 
été tous tués (^). o £n récompense, il obtint à la Cour les 
honneurs de la journée {*h 

n est probable que le commandant en chef crut néces- 
saire de ménager durant la fin de la campagne la petite 
troupe de choix que conduisait d'Ëstaires. En tout cas, nous 
ne la trouvons, ni parmi la garnison qui veillait avec 
Tessé dans Mantoue(*), ni au milieu du principal corps 
d'armée confié à Créqui et posté autour du quartier 
général de Gasal Maggiore, dans l'angle que forment TAdda 



(») Vaudeinont au Roi, l2 septembre 1701. — D. G.", 1. 1515, p. 126. 

l*} Beauviliit,rr4 à Louville, l'2 sept. 1701. — rapiets de Louville, t. 1. 

(') Villeroy au Roi, 10 septembre 1701. ~ D, 1 1515^ p. 139. 

MénK^ret de Sourehes, t. 7, p. 116*117. 
(>) D. a. 1 1516, p. 1». 
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et l'Oglio(0. Penl-êtrfe avait-elle été, sous les ordres de 

\'iilars ou de Zurlauben, couvrir TAdda dans sa partie 
supérieure (*). Toujours? esi-il (jue le Roi ne tarda pas à lui 
jiiauitester, daii.s la porsuune de son colonel, la haute satis- 
faction qu'il avait éprouvée de ses services. Colonel seule- 
ment depuis une année, d'Estaires n'aurait pu figurer 
décemment dans la dernière pl^motion de brigadiers. 
Mais, le l«r février 170it, la munificence royale le gratifia, 
en raison de ses premiers exploits, d*une pension de trois 
mille livres (*). 

Ou ses sSIdats prirent-ils au juste leurs quartiers d*hiver 
de 1701 à 1702 ? Nous l'ignorons encore. Nous ne Voyons pas 
toutefois qu'à l'instar de certains régiments le nôtre ait envoyé 

à Lyon des officiers avec mission de remplir les vides déjà 
creusés dans sc:, rangs (*). On peut supposer du moins qu'il 
eut sa part dans le suppléiaenl de 1300 livres ^ d'ustensile 
que le Roi, à ce moment, accorda à chaque compagnie de 
son armée d'Italie (^). Quoi qu'il en soit, il ne se trouva pas 
mêlé à la fâcheuse affaire de Crémone, plus lâcheuse encore 
pour le prince Eugène que pour \' illeroy. Mais Vaudemont 
l'y expédia aussitôt, avec d'autres renforts ('*). Créqui constate 
sa présence à CastelNovo Bocca d'Adda, à 27 milles de 
Lodi. U avait charge de garder la ligne du Pô, tandis que 
le gros de l'armée surveillait l'Adda, de Lodi à Pizzighi- 
tone. C'était de ce dernier point que Normandie « tirait 
ses approvisionnements Le 21 mars, le duc de Vendôme, 
commandant en chef, le désigna après ** Piémont son 
ancien, pour former le noyau de l'armée qu'il constituait 
avec 39 bataillons, et à la tôle de laquelle il se proposait de 



(») D. G., t. 1516, p. m. 

(«) Pelet, t. 1, p. 355. 

(') Dangeau. t. p. 308. 

(*) D. G., t. i(38S, m fine. 

(^) Chamillait à Grenan, 26 janvier 1702. — D. G., t. 1688, p. 107. 

{ù) Vaudemont au Roi, 5 février 1702. — D. G., l. 16ë8, p. lôû, 
(7) D. G., 1. 1088, p. m 
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marcher sur Plaisance. Cette armée avait franchi le Pô 
le 30 du même mois. Quatre jours plus tard, le quartier 
générai était à Ponte Novo,^ et ^ Normandie ^ à.Lomosé (?). 
Le 6 avril, nous le trouvons à Monticelli (*) avec trois autres 
régiments, tandis que le maréchal s'établit à San Nazaro(*). 
Le 11, il n'avait pas bougé (*). Le W mai, il était accouplé 
avec >* Beaujolais «>, sous les ordres de M. de BéruUe comme 
brigadier, et prenait position en première ligne. 

Bientôt, le jeune roi d'Kspagne arriva dans le xMikuiais, 
afin d'en chasser les troupes de son compétiteur et d'y 
acquérir le prestige militaire qui manquait à sa jeunesse. 
L'armée dite des Deux Couronnes se dédoubhi alors, sans 
tenir compte de la nationalité des corps. L'une des armées, 
celle de Philippe V, commandée en réalité par Vendôme, se 
porta sur Casai Maggiore, et dut opérer le long du Pô. On 
réserva 50 bataUlons et 66 escadrons, afin de veiller sur Man- 
toue, et surtout de couvrir les flancs ainsi que les derrières de 
l'armée royale. Normandie « fut désigné pour faire partie 
de cette seconde armée, confiée au gouverneur de Milan, 
Yaudemoni II n'eut pas par conséquent occasion de briller ' 
dans le petit combat livré le M juillet à la Vittoria, sur le 
Tassone, mais il fournit le quart des doiizi^ bataillons de 
renfort que Vaudemont, au mois d'août, détacha, sous les 
ordres de Médavy, pour appuyer Vendôme. Le 13, ces 
bataillons, qu'on attendait avec impatience, entraient au 
camp royal, et, le surlendemain, s'établissaient sur le 
champ de bataille de Luzzara Ils ne semblent pas d'ail- 
leurs y avoir joué un rôle sérieux, ce qui ne doit pas 
surprendre, puisque, sur 53 bataillons présents, 25 seule- 
ment furent engagés. « Le terrain ne permettait pas de 



(•) Monticelli Ripa d'Oglio, près de San Nazaro. 
(*) A un mille et demi de Crémone. 

(3) Mauroy à Gliamillart, 8 et 11 a?iil im -r D. G., 1. 1689, p. 16* 

et m 

(*) Nous tegrettons de ne pas pouvoir être d'accord avec le général 
Siieaiie,t.3,p.SlS. V.Pelet,t.8,p.732 etSIffi, oa D. G^tl501, p. 68* 
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faire une secônde ligne », affirme la GuiseUe de Fratiee (0. 
Le 4 novembre, Vendôme quitta Luzzara, emmenant avec 
hii 52 bataillon^, parmi lesquels nous voyons les trois de 
« Normandie », réduits à 820 hommes C). C'était le plus 
maltraité des régiments à trois bataillons (•). 

Durant l'hiver de 170^ à 1703, " Normandie au camp 
de San Benedetto, ne cessa de garcîer la rive gauche de la 
Secchia P). Demeuré avec 24 ou 25 autres bataillon.s et un 
gros corps de cavalerie sons les ordres supérieurs du prince 
de Vaudemont, il avait mission de protéger, derrière cet 
affluent méridional du Pô, le Modénais, Parme et Plai- 
sance Jusqu'en septembre, il ne quitta jamais son poste 
de confiance. Pendant ce temps, la seconde armée, la plus 
considérable, tenait la campagne, conduite par Vendôme, au 
nord du Pô, et essayait même, en juillet, de se réunir auprès 
de Trente à TÉlecteur de Bavière, ainsi qu'à Villars. Afin 
de se distraire un peu de tant d'oisiveté forcée, d'Estaires et 
plusieurs de ses amis allèrent le 26 août voir la fête de 
Bologne, '* où du haut de la tour on jette un gros cochon gras 
au milieu de la place curiositt; qui f;u'llit les faire tomber 
dans une embuscrule improvisée à leur intention Lorsque 
la pointe de Vendôme sur Trente eut échoué, par suite des 
mouvements contradictoires de Max-Emmanuel, le maré- ^ 
chai revint avec ises troupes sur la Secchia, et « Normandie » 
se trouva alors témoin, acteur même, dans une scène 
imposante, le désarmement des régiments piémontais à 
côté desquels il vivait depuis le printemps. Déjà Vaudemont 
avait pris soin de les « entremêler sinon de les enve- 
lopper de troupes sûres. La trahison, désormais avérée, de 
Victor- Amédée ne permettait plus de leur laisser des armes 



(>) Année 1703, p. 416. 

(»j D. G., 1 1503. p. 147 et lia 

C) D. 6., L 1686^ p. 316. 

(<) D. 6., 1 1684, p. 32, 33, 63 et 75. 

(ft) Salnt-Frémont Ghamillart, 31 ao«t 1703. — D. O., L 1685, p. 



22 BN PIÉMONT. 

et une organisation militaire. Cette p<kiibk eârémonie 
s'accomplit, sans aucune résistance d'ailleurs, à San Bene- 

dctlo, le i20 septembre. Normandie « n'était pus toutefois 
au nombre des 18 buUiiions chargés d'escorter les prison- 
niers (*). 

Après un pareil acte de vi<,nieur, il n'y avait plus à se 
préoccuper qu'en sous-ordre de défendre la ligne de la 
Secchia. L'essentiel, c'était de reporter le plus promptement 
possible les forces de la France et de l'Espagne en Piémont, 
afin de contenir ou de éhâtier le nouvel allié des Impériaux. 
Déjà, à cet effet, Vendôme commençait ses préparatife pour 
assiéger Turin. Notre régiment semble pourtant être resté 
j Lisqu'à la fin de l'année avec les derniers bataillons pré- 
posés à la garde de la Secchia. Ni le 30 novembre, ni le 
31 décembre, il ne figure parmi les troupes que d'Estaiug 
couimandait à Novare (^). C'est seulement vers le milieu de 
janvier 17(H (pie nous le voyons en train d'achever son 
hivernage ♦* de l'autre côté du Pô, depuis Mortara et Novare 
jusqu'aux vallées de la Sésia ». U s'y trouvait en compagnie 
de *^ Lyonnais ^ Morangiès «, •* l'Ile de France plus un 
régiment espagnol, Bonnegan **. Cent cinquante hommes 
étaient détachés à Gamarian, au sud de Novare C). Un peu 
plus tard, en février, on retrouve le régiment, entre * Pié- 
mont H et •* la Marine **, à Monticello et Santa Maria, 
travaillant et surtout Ikîsant travailler les paysans à un 
vaste camp retranché entre la Sésia et l'Agogna, camp qu'il' 
s'agissait de fermer au nord coninie au midi par des talus 
de terre, et qui, par un angle, s'appuyait sur le cours 
du Pô Une eompagnie recueillait des blés sur les bords 
du lac de Genève 0). 

Au mois de mars 1704, le duc de Vendôme jugea à 



(>) D,G., t. 1(kS(), p. 129 et m 
(2) D. G., t. 1G87, y.mei 289. 
(») D. G., t 1776, p.l.G£p.66. 
0) D.G..tl776,p.lS5etl98. 
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propos de compléter ce polygone défensîf par l'adjonctioii 
de Robbio et de Rosasco, deux boui'gades fortifiées entre 
Morlara et Verceil. Le comte d'Estaîng alla prendre à cet 
effet une partie des régiments de « Piémont « et de Nor- 
mandie », et, par San Ângelo, se porta d'abord sur Robbio. 
Après une légère escarmouche, le poste dit de la •» Madone » 
fut enlevé le 11, et confié ù la vigilance de trente grenadiers 
tirés de notre régiment. En attendant que toute rinfanterie 
fût arrivée, d'Estaires, suivi de quelques dragons d'Es- 
pagne, traversa à pied le faubourg jusqu'au pont-levis. 
Bientôt dix grenadiers de «♦ Normandie « entreprirent de 
rompre le guichet à coups de hache. Un paysan, fort 
à'^propos, abattit le pont-levis de l'intérieur. Âlors les com- 
I>agnies de • Normandie » se rangèrent en bataille sur la 
place/ et un tambour alla sommer le commandant du 
' château, tandis que les soldats se faufilaient, en perçant les 
maisons, jusqu'au bord du fossé. Le pauvre tambour fut . 
tué, mais, le lendemain, au point du jour, le canon com- 
mença à tirer, et, dès sept heures, le château se rendit. 
D'Estaing se proposait de laisser un hataillon de Piémont « 
pour garder pa conquête, et allait se diriger avec le reste de 
ses forces vers Rosasco, lorsqu'il apprit que la besogne 
avait déjà été faite par, un simple capitaine, prévenu à 
temps du départ des ennemis C). Ce n'étaient là, au sur- 
plus, que deux petits hors-d'œuvre avant la vraie campagne 
qui s'ouvrit tout à la fin d*avril. 

Les diverses troupes appelées à constituer Tarmée du 
duc de Vendôme, dite de Piémont, par opposition à celle de 
Lombardie, s'ébranlèrent pour se réunir sous Casai le 
5 mai (*). « Normandie « formait trois de ses 42 bataillons, 
et, momentanément embrigadé avec îc petit régiment de 
Galmoy avait pour brigadier son propre colonel, 
d'Estaires, promu depuis deux mois i% ce qui n'avait pas 



0) Ménoires de Saurdtta, t. 8^ p. 437-439. 

(«) Pelet, 1. 4, p. 210. 

(S) Dangeau, t. 9, p. 435 et 44âL 
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été sans causer quelque admiration, mêlée de quelque jalou- 
sie Cette faveur ne laisseni pas de nous causer aussi 
certains embarras, car elle complique, pour ainsi dire, le 
rôle de ce brillant officier, (]ui, dorénavant, combattra, 
tantôt avec, tantôt sans son régiment» Le 6 mai, a la 
première heure, toute l'armée franchissait le Pô sur un 
triple pont, et poussait brusquement vers le nord l'arrière- 
garde des Austro-Piémontais. Verceil était le but à atteindre 
et la conquête àr réaliser. Au mois de juin, notre régiment 
cohtiniialt k Passiéger arec le gros de Paniiée(*), » faisant 
fiice à la ville, la gauche au quartier^énéral, et la droite à 
la Sésia *• La vïïie se rendit le 21, et la garnison demeura 
prisonnière, maïs orne cents hommes avaient péri de notre 
côté (*). Après ce beau succès, ^ Normandie '•> (k'hut à Alber- 
irotli, chargé avec 20 bataillons seulement d'observer, et 
suiLout dé conserver le Moritferrat C^). Il eut occasion d'y 
accomplir un exploit mémorable. Le 3 octobre, le duc 
de Savoye s'avisa de faire surprendre Asti par un de ses 
officiers généraux. 11 n'y avait que trente hommes préposés 
à la défense de la ville, qui, d'ailleurs, n'était pas défendable. 
Elle se rendit Pourtant tout n'était pas terminé. « Les enne- 
mis », rapporte DangeauC^), ont feit sommer le château, qui 
est très mauvais aussi; mais Cœur de Ghesne, capitaine de 
grenadiers de « Normandie qui y commandait, s'étant 
mis en état de se défendre, et étant avertis qu*Albergotti 
levait ses cjuartiers pour y marcher, ils se sont retirés 
avec précipitation Un passage peu clair des Mémoires 
de Sourches, auquel nous avons fait allusion plus haut, 
autoriserait à penser que Cœur de Chesne fut promu 



(>) u n n'était colonel de Normandie que depuis quatre ans et demi »« 

— Mémoires de SourcJus, t. 8, p. iHs. 

(2) Mémoires de Sourches, lU juin 1704, t. 8, p. 388. 

(3) D. U., t. 1777, p. 1(R 

{*) Mémoires de Sourches, t. d, p. 37. 

(') U. G., t. 1778, p. 23. 

(6) 14 octobre 1704, 1. 10, p. 151. 
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lieutenant-colonel à roccasion de cette prouesse ('). Un 
autre détachement de Normandie « avait été envoyé à 
Fenestrellos et aux environs pour assurer à la France la 

possession de ce poste précieux (*). 

Le siège de Verrue, qui occupa tout l'hiver de 1704 
à 1705, forme une page plus lionoi al)]c que brillante dans 
l'iiistoire du réprimont. Pendant les preinières semaines, le 
service obscur et pénible des tranchées l'absorba exclusive-' 
ment, compagnie par compagnie. Si l'on en juge d'après 
les rapports de M. de Roissy à Ghamillart, les grenadiers 
en fournissaient une environ tous les deux jours. Dans la 
nuit du 26 au 27 décembre 1704, « Normandie «* accourut 
avec <• Lyonnais *>, » la Marine •> et « Maulévrier ** pour 
empêcher les ennemis de détruire les lignes d'attaque com- 
mencées (•). Chaque nuit, outre les compagnies de grena- 
diers, chaque bataillon de l'armée détacliait invariablement 
22 liijiiunes à la tranchée. Aussi le nécrologe anonyme 
et quotidien tenu par les chefs de l'armée ne nianque-t-il 
guère de constater tontes les 24 heures quelques vides 
nouveaux dans nos trois bataillons. Le 19 janvier 1705, le 
lieutenant « réformé » de Beauchamp tomba, mortelle- 
ment atteint, au milieu du peloton {*) qui • relevait » 
ce jour^là. D'Ëstaires dirigeait ces combats nocturnes, le 
plus souvent en qualité de brigadier, c'est-à-dire en dehors 
de sa propre phalange. Cœur de Ghesne y est mentionné à 
la date du 7 février en même temps qu'une compagnie 
de ses grenadiers O. 
Bientôt une importante opération stratégique vint modifier 



(i) 23 septembre 1704, t. 9, p. 80. Cette promotion n^esl qa*aiie hypo- 
thèse de notre part 

(*) D. G., t. IS?-*, p. 5 et G. — V. noire Appendice, n» 4. 

(') Lettre du camp de Verrue, dérffmbre 1704. — Archives des 
Affaires étrangères. — Turin, t. \ non-tulioté. 

{*) D. G., t. 1872, p. 90. V. aussi p. 10, 35, 7«, 90, 100, Uô, 147, 109, 18ô, 
193, 318 et SSSft. . 

(«) D.Q.,t 1879,p.m 
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la vie, aussi monotone que périlleuse, du régiment Afin de 
délivrer indirectement le Grescentin des troupes du duc de 
Sayoye, le 3 mars, entre deux et trois heures du matin, 
Vendôme fit occuper une île du Pô, située en amont de 

Verrue, et dans laquelle s'élevait un fort. M. Golandre 
manda le chevalier de Forbin à Ghaniillart » attaqua 
le bastion de la gauche avec les trois compa^nues de 
grenadiers de Normandie, soutenus par M. le comte des " 
Terres (sic), qui avait avec lui le régiment de Normandie «. 'j 
A dater de cette heureuse conquête, le régiment se vit 
employé presque exclusivement à la garde de l'île, non plus 
eompaipiîe par compagnie, mais hataiUon par bataillon. Le 

, tour de chacun revient après une journée de repos ('}. 
Malgré cette affectation nouvelle, un des lieutenants, M. de 

- Meaux, fût tué dans la tranchée le 12 mars (*). Un soldat y 
pérît également le 24 du même mois. A une première 
sommation, le commandant de Verrue avait répondu qu'il 
avait ordre de se défendre ** comme un chien Néanmoins, 
isolé définitivement et impuissant devant la famine, il prit 
le parti de se rendre le 9 avril, à 9 heures du matm. Une 
attaque de vive force ne se produisit donc pas. Vendôme 
était désireux do laisser reposer ses troupes avant de 
reprendre la lutte vers la fin de mai(*). Conformément à ce 
désir, « Normandie » partit dès le 12 avril avec •* £ugey n 
pour Asti, qu'il avait sauvé quelques mois auparant, et oh 
il devait tenir garnison (^). 

Lorsque Vendôme, estima le moment propice pour se 
lancer de nouveau en campagne, le régiment quitta P Astesanî 
sous la direction supérieure de M. de GuesbriantC*), en vue 



(') D. G., t. 1S73, p. 13, 2 mars 1706. CL Vendôme et Mauroy à Cha- 
miilart, 3 mars 1705, \>. 19 et 39. 
(«) D. G., t. 1S73, p. 43, GO, 108, 139, UÂi, 180, 200, 217, 227, 228 et 2G2. 
(3) D. G., 1 1873, p. 107. 
i*) D. G., 1 1873, p. 179. 
OP. G., 1. 1873, p. m 

(6) Forbin à Ghamillart, 13 avril 1706. ^ D. G., 1 1873, p. S98. 
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de railler le quartier-général à Saluggia ou Salagio, sur les 

bords do la Duire iialtce, et, en même temps, do " couvrir la 
marche des prisomiiers qu'on devait embarquer à Gênes 
Trois jours après son départ, le G juin, Guesbriant se 
heurta, chemin faisant, i)rès de Nizza délia Pagîia, à un gros 
corps de hussards appartenant à M. de Savoye. 11 le dispersa 
à coups de fusil. Un capitaine de grenadiers de «* Norman- 
die M. de Montel, se distingua par sa belle conduite dans 
ce combat (0. Le 8, les vainqueurs avaient effectué à Saluggia 
' la jonction prescrite, et se remettaient aussitôt en marche 
pour aller entreprendre un nouveau siège, celui de Ghivasso, 
avant-poste, comme Verrue, de Turin sur le Pô. La diffi- 
culté de franchir la Doit*e, bien gardée par les troupes du 
duc de Savoye (*), obligea Vendôme à préférer un chemin 
détourné. Pour sa part, Guesbriant, avec nos trois batail- 
lons, plus les rég'iments de cavalerie « Daupliin " et " Forbin «, 
conduisit toute l'artillerie vers le nord, à Azeglio, pour 
commencer, puis à Yvrée, où toute l'armée se concentra (*), 
On franchit alors la Doire le 12 (^), après quoi on se rabattit 
directement du nord au sud. La dernière étape fut Torazzo. 
Le même jour, le 16, on campait devant Ghivasso. 

Selon l'usage, Normandie - était tourné vers la ville, 
et les troupes de deuxième ligne vers la banlieue. D'Estaires 
lai servait une fois encore de colonel et de brigadier, 
" Médoc •> complétant la bi igado f^). Normandie - n'occupa 
toutefois la tranchée que la seconde nuit, du 20 au 21, et 
perdit un soldat, avec deux blessés {^). Le 30, le hr bataillon 
participa à une action, (fui dura un gros quart d'heure 
contre des *>■ cassines et retranchements •* mal surveillés 



(») Vendôme à Charnillart, 10 juin 170'. _ D. a., t. 1874, p. 178. 
(*) Mémoire.^ de SoitrrJtcs, 15 juin 170r), t. 9, p. "271-^^72. 
(3) Forbin à GhainiUart, 10 juin 170:.. _ D. Tt,, t. 1874, p. 179. 
{*) D'Arène à Gluiiaillart, 13 juin 1705. — D. G., 1. 1874, p. 191. 
(6) D. G., t. 1874, p. 144. 

(«) MontTtel à GhamillBrt, 24 juin 17(fô. - D. G., 1. 1874, p. 239. 
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par l'ennemi, mais que, cependant» on ne lai enleva pas (*). 
A peu près toutes les nuits, des compagnies étaient de 
sorvîce, car toutes les nuits on relevait des victimes C>. Du 
26 au S7, le régiment en entier fut même sur pied, deux 
' bataillons à gauche et un |t droite (*). Â partir du commen- 
cement de juUlet, nous ne voyons plus qu*un bataillon à la 
fois sous les armes, mais tous les trois alternent avec mie 
parfaite ré^ularité<^). Les inondations savamment or^'anisées 
par les assi(''gés retardaient le dénouement. Malgré tout, la 
Feuillade, le juillet, se crut assez sûr du résultat ponr 
prendre la roule de l'Orco avec toute sa cavalerie et onze 
bataillons, parmi lesquels se trouvaient ceux de « Norman- 
die * Finalement, Ghivasso fut abandonné par sa garnison 
dans la nuit du 29 au 30 juillet, au moment où la Feuillade 
se proposait de Passailtir par sept côtés à la fois Notons 
que Dadoncour, le major du régiment, avait été investi des 
fonctions d'aide^major général de l*armée, et chargé, à la 
suite d'une blessure ret^ uc par Hontrkl, de tenir la corres- 
pondance ministérielle (^). 

Aussitôt après ce beau succès, la Feuillade ramena son 
armée à Cercio. Le 4 août, elle campait à Cirié C*.), passait la 
Sture le 6 près de Villanova, et, le 7, se postait à la Vénerie, 
maison de plaisance des ducs de Savoy e, à deux lieues au 
nord de Turin (»). Bientôt, elle se déployait, en y plantant 
ses tentes, aux alentours de la capitale piémontaise. Associé 
cette fois aux deux bataillons de Royal-Comtois *», le régi- 
meiit de d'Estaires était encore placé en première ligne, à 



(») Forbin à Chaiiiillai l, 12 iuiUet 1705. - D. U., 1 1874, p. 295. 

(«) D. G., t. 1874, p. ^m. 

(3) D. G., t. 1871, p. m 

{*) D. G., t. 1874, p. !247. 

(5) D. G., 1. 1874, p. 446 et m 

(S)aO.,tl87ip.46L 

(T) Dftâoneotir à Caumillart, S7 jnmet 1706.-- D. G., 1. 1874^ p. 446. 
(>) D.G.»t Ig76^p.96. 

00 U Feiiiihuld à GhamiUart, 8 août 1706. - D. Q^t. 1876, p. 47. 
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droite^ sous les ordres îinmédiats de son colonel V). Mais la 

Feuillade ne tarda pas à reconnaître qu'il serait téméraire fie 
hasarder un siè^'e de cette importance avec les ressources 
dont il diaposait. Les elïecLii's étaient " fort faibles et le 
' nond)re de^ maladeî=? très considéral^le. Selon lui, il conve- 
- nait d'attendre que ces non- valeurs temporaires fussent rede- 
venues utilisables, et surtout qu'on lui eût fait parvenir des 
renforts. Aussi changea-t-il ses plans, et se proposa de couper 
les communioations de Tarin avec Gênes, ee qui valait 
autant qae Tlnvestir, car c'était l'affamer C). U emmena 
donc son armée vers le 9 octobre, et alla établir son quar- 
tier-génial à Âstî, avant de le reporter à Casai. « Nor- 
maîîdîe » toutefois ne participa pas longtemps à ces marches 
et contre-marches. A peu près au milieu d'octobre, il fut 
confié à d'Arène, et envoyé avec les dragons de " Lan^niedoc " 
pour occuper Yvrée et le val d'Aoste. D'Arène devait 
personnellement s'établir à Yvrée (^). Le débordement des 
rivières, notannnent de la Ghicuselle(?), retarda la marche de 
■ nos trois bataillons, qui ne rallièrent d'Arène à Yvrée que 
le 20. Les deux promis en repartirent bientôt avec Carcado, 
afin d'aller garnir les principaux postes du val d'Aoste (^). 
Un tableau de la dislocation annuelle des troupes, daté de 
novembre, nous montre le régiment hivernant, à côté de 
<• Lyonnais », à Yvrée, Biella et Aoste (*). 

L'hiverné devait pas se passer pour lui dans une inaction 
aijsulue. Un ordre de la Feuillade fit partir d'Arène le 
9 décembre d' Yvrée avec les trois bataillons de » Nor- 
mandie » et un corps de cavalfTie, «» pour les aller établir 
à Gurgné et dans d'autres quartiers le long de l'Orco ^. 
D'Arène pensait aussi que ** cet établissement serait utile 



(>) D. G., t. 1876, p. % 

(«) La Feuillailo à Cliamillart, 20 août 1700. — D. G., t. 1875, p. 136. 
P) Roissy à ChiuaiUart, 17 octobre 1705. — D. G., 1. 1876, p. 165. 
{*) D'Arène à Ghamillart, 22 octobre 1706. — D. G., L 1876, p. 190. 
>)D.6.,tl876,p.341 
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pour empêcher les ennemis de troubler le passage des 
recrues » le long de la Doire jusqu'au Grescentin (^). La 
modeste colonne s'ébranla en effet le 9 dès l'aube, et les 
hussards qui lui servaient d'éclaireurs ne tardèrent pas à 
disperser une bande de brigands, dont le ehef fut tué. 
« Gomme j*arriTai un peu tard & Gastellamont <», continue 
d*Arène dans son rapport, je fis partir M. le chevaliér de 
Bouzzoles avec trois compagnies de grenadiers de Nor- 
m»idie «*, cent dragons et cent hussards pour aller occuper 
Gurgné, où ils arrivèrent à l'entrée de la nuit. Je partis le 
lendemain 10, au point du jour, avec deux bataillons de 
« Norniniidie « ^t le réglaient de dragons - d'Hautefort «. 
L'expfdilioii n'eut pas d'autre suite. Le pont sur l'Orco était 
rompu, tout le pays recouvert par les eaux débordées, èt, 
pour comljle, il avait déjà été « fourragé D'Arène dut se 
contenter de faire contribuer «• les habitants de la vaUée 
de Brozzo, qui n'avaient pas encore été soumis à cette 
formalité dispendieuse. Il prit même des otages, dont une 
partie fut envoyée à la Feuillade, et l'autre, déposée provi- 
soirement en prison (*). La guerre n'a jamais été pure de 
ces odieux abus de la force. A son retour au quartier-général, 
d'Arène reprit à peu près son ancienne position. ♦» J'ai 
établi le régiment de Normandie tout le long de la Doire 
manda-t-il à Chamillart le 30 janvier 1706 

Celte année 170G vit d'abord s'opérer la séparation des 
forces appartenant à la France et à l'Espagne. Plus de vingt 
mille recrues étaient venues les accroître depuis peu. Du 
19 janvier au 4 mai, il en passa par Yvrée 17307 pour l'infan- 
terie, et pour la cavalerie (^), Comme précédemment, on 
forma deux armées, celle de Lombardie et celle de Piémont, 
destinées à agir, la première, contre le prince Eugène, la 



(») D'Arène à Cliamillart, 7 décembre 17aâ — D.,G., t. 1877, p. 42. 
(*) D'Arène à GhaciiiUart, H décembre 1705. — D. G., L 1877, p. 88. 
(3) 0. G., t. 1960, p. 43. 
(*) D. G., U 1966, p. 1855. * 
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seconde, contre le duc de Savoyo. Cinquante-neuf bataillons 
et 61 escadrons, sans coiupiei- deux régiments d artilîerie, 
un de hussards et les auxiliaires espagnols, composèrent 
cette dernière, dont la Feuillade prit le commandement en 
chef. Normandie » y fut attaché ('), non sana avoir perdu 
une partie de sa caisse 11 ne put donc prendre part, quoi 
qu*on en ait dit à la batailie de Galcinato, gagnée haut la 
main le 18 avril par Vendéme et l'autre armée. Après 
avoir stationné assez longtemps avec le resté de leurs 
camarades au nord-ouest de Turin,' les soldats de d'Estaires 
s'acheminèrent vers cette ville, le long de l'Orco (*), dans les 
premiers jours de mai. Le siège de Turin devait constituer 
l'opération maîtresse de la campagne. Nu lit ré^nnient y 
installa son camp le 2^, et, le -2 juin, la trancliée fut ouverte 
*♦ dans toutes les formes dit le duc de la Feuillade dans 
son rapport à son beau-père, Chamillart. Les trois bataillons 
figuraient en tête et à la gauche des dix que commandèrent 
cette nuit-là M. M. de Ghamarande, de Garcado et de 
Montet ("). Au bout de peu de temps, du 12 au 13, deux 
compagnies du régiment, soutenues par une troisième » des 
Vaisseaux «», forent chargées d'attaquer <* la redoute de 
ravant-chèmin couvert ». Elles s'y établirent, malgré Tes- 
plosîon d'une fougasse. Mais six officiers et 60 hommes n'en 
sortirent que morts ou hors de combat (<*). C'était beaucoup 



(>)D.6.»t.l966,p. m. 
(S) Y. à V Appendice, rp 5. 

(3) Susane, L%p. 213. Cf. Pdet» t. 5, p. léT-lSS et m^SR, 

i*) D. G., l. 1966, p. 179. 

(5) La Feuillade à GhamiUart, 4 juin 1706. — D. G., t 1966k*p. 334^ 

Cf. p. 2*20. V. îinssi Mémoires de Sourche^; t. 10, p. 00-100. 

(«i) D. G., t. 19ti(i, p. 417. — « Le 1^^. on avait attaqué une lunette h la 
gauche, après en avoir fait sauter l'angle, et, encore que la mine n'eût 
pas fkit Teffet qu*on s^était proposé, les grenadiers de Normandie y 
étaient entrés et avaient chftl^ si vigoureusement trois cents i^ena- 
diers ennemis que lu plus frrande partie en avaient pris la fuite par la 
gorge, et l'autre partie avait été tuée, blessée ou prise avec le comjiian- 
dant, lientenant-colonel du régiment de « Saluées », qui avait été blessé 
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pour trois compagnies de 45 hommes chacune. Toute cette 
intrépidité futperdue. L'artilLerie était mai servie, les effectifs 
très défectueux, même dajis « Normandie », ainsi que Pavait 
constaté du premier coup d'œil le duc d'Orléans. Enfin, des' 
négociations mystérieuses, poursuivies à La Haye par 
Ghamillart et fi«mequin, ralentirent les opérations straté- 
giques qui auraient pu arrêter la marche du prince Eugène 
filant de l'autre côté do Pô pour délivrer la capitale piéiuon- 
talse. Bref, les troupes .illeniandes, le 7 septembre, tombèrent 
à l'improviste au iiulieu de nos lignes de circonvallation, et 
les percèrent. Une partie de notre armée, notamment le 
corps d'Albergotli, placé aux Capucins, et auquel appai'te- 
nait Normandie prit à peine part à l'action Les choses 
s'étaient passées plus glorieusement en 1640. La panique 
dégénéra en retraite vers Pignerol. Le régiment y marèha, 
sans perdre ses bagages, comme la plupart des autres (*). 
Mais ses trois bataillons étaient réduits à 650 soldats 
présents, défalcation faite de 155 malades C). Plus des 
deux tiers des soldats n'ont que la chemise sur le corps, 



et enterré dans la mine, et un aulrp offider, qui avnil averti que îa 
mine des assiégés devait sauter, laquelle avait effectivement sauté peu 
de temps après, sans néanmoins endommagei les ininié^a^ui^, les4u^^; 
ii*avaieiit pas laissé de perdre à oetCe attaque cinquante grenadiers et 
cinq ofHciers, do nombre desquels était un capitaine de grenadiers du 
n'gitnent de Normandie et deux autres capitaines, outre cent cinquante 
hommes du premier bataillon de Normandie, qui avaient été tués ou 
blessés. » Mémoires de Sourches, t. 10, p. 131-132. 

(<) Le général Susane (t. 3, p. 214) affirme la participation dit r^i< 
ment à la bataille, et donne même le nom des ofïïciers tués. Noos 

n'avons trouv(^, aucune pièce, manuscrite on impiiiuée, qui justifie cette 
liste. Eu tout cas, M. Siisane a fait erreur en portant le capitaine de 
Montalembert connue tué ce jour-là. Une lettre du chevalier de Monta- 
lembert, qu'on a déjà pu lire & VAppenâi^ (n« 9), prouve que son fk^re 
avait été emporté avant le 15 juillet d'un coup de canon, et oe n^est pas 
Tant iir Je la lettre qui serait mort le 7 ijeplenilue, car un « état 
figiuant au t. 244>4 du D. G. (p. 239), montre qu'en 1712 il existait encore 
au régiment un capitaine de MunLulembert. Y en aurait-il eu jusqu'à 
trois ? G*e8t peu Tiaiseiublable. 
(*) D.6.,tl966»p. 414. 
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poiïki de souliers ni haTresac «», écrivait Saint-Frémond, da 
quartier-géQéral d^Oalx. « Normandie «, soûs les ordres 
du marquis de Poligiiac, alla occuper, entre Suse et Exilles, 
les deux postes de Ghiomonte et de Taillasse (?), au sud 
encore des Alpes, mais déjà en Dauphiné. L'Italie se trouvait 
par le fait à peu près évacuée, et c'était désormais en ras- 
semblant SCS dernières ressources militaires au-delà des 
Pyrénées que Louis XIV devait essayer de sauver la 
monarchie do son petit-fils. 

IV. Avec la campagne de 1707 commence pour le régiment 
la période espagnole de cette guerre, période qui fait 
suite et pendant à la premièi'e, exclusivement italienne. 
l)ès le mois de décembre 1706, « Normandie « avait été 
désigné avec cinq autres pour marcher en Catalogne Ce 
fut néanmoins vers la Navarre qu^il se dirigea d*abord, 
afin d*f former le noyau de la nouvelle armée que com- 
manderait le duc d'Orléans. Le 8 janvier 1707, le Roi 
mandait à Berwick, investi alors du soin de présider à 
cette concentration : - Je vous ai destiné des meilleurs et 
des plus anciens régiments, tant d'infanterie que de cava- 
lerie. Ils seront rendus à Bayonne au plus tard le 10 avril 
«• Normandie » se présentait en tête de la liste, suivi aussitôt 
par " Auvergne «. Les compng:nies de fantassins ne devaient 
pas tomber au-dessous de 40 hommes, sous peine de 
rètenue poiur le capitaine Le 16 du même mois, le 
ministre confirmait sa promesse que, dans les premiers 
jours d'avril, les 20 bataillons et les 20 escadrons de renfort 
seraient rendus en Navarre {*), Âu commencement de mars, 

Normandie •» se mît en effet en mouvement (•). Il s'en 
fallut toutefois que sa marclie fût aussi rapide qu'il aurait 



(1) Mémairtf^de SmrtkiB, 1 10^ p. 931 OU Pelet, t. 7, p. 884». 
(*) a6.,L90l8,p.9. 

(S) Ghamînart à Berwick, 7 janvier 1707. — D. 6., 1 904», p. 23. 
{*) Ghamillart à Berwick, 16 janvier 17Û7. — D. 6., L 9016^ p. 41. 
Mémoires â$ StmrckeB, 11 mars 1707, 1. 10, p. 872. 
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' été à souhaiter. Le lieutenant-général le Gall s'avança bien 
jusqu'à Pampelune pour y recevoir les troupes envoyées de 
France (0. Néanmoins la bataille d'Âlmanra se livra, avant 
qu'elles fùssent rendues sur le lieu de l'action. 

La France et l'Espagne, il est vrai, tenaient enfin une 
victoiro, mais cette victoire aurait j)U ètr(^ tout autre- 
ment fructueuse. ^ Si toutes les lroui)es écrivit le ncvoii 
de Louis XiV à la date du 27 avril, qui étaient destinées 
pour la Navarre étaient en marche, et que M. de Montrevel 
n'en eût pas retenu dix bataillons et trois régiments de 
cavalerie, quoiqu'il assure lui-*même que tout est fini en 
Quercy, ces dix bataillons avec la cavalerie de Navarre 
pourraient suffire à M. le Gall pour entrer en Aragon, dont 
la conquête à présent ne sera pas difficile, pendant que 
cette armée achèvera de nettoyer le royaume de Valence « 
Montrevel en effet s'était vu obligé de profiter du passage 
de soldats fidèles et aguerris pour porter un coup vigoureux 
à la rébellion permanente des Gévennes, et, en particulier, 
à une sédition qui s'était déveloi)pée ** assez violemment 
à Calîors et du côté de Montauban au sujet de l'impôt sur 
les bans du mariage (^) Voilà pourquoi, en dépit des 
instances de Philippe d'Orléans, les troupes auxiliaires 
continuèrent à n'arriver qno tardivement à Pampelune (*JL 
Le ^ mai, le Gall écrivit à Ghamillart, du camp de Magalon, 
qu'il n'avait encore réuni que 12 bataillons avec 14 esca* 
drons, et que le reste suivrait quand il plairait à M. de 
Montrevel de ne plus le retenir en Guyenne C'). Une lettre 
autographe du lieutenant-colonel Cœur de Ghesne nous 
apprend que " Normandie « se trouvait enfin à Pampelune 
dans les premiers jours de mai, mais dans quel étatOO! 



(') Le Gall à Ghamillart, 5 avril 1707. - D. G., t. '20m, p. 228. 

(«) Le duc d'Orléans au Roi. 57 avril 1707. — D. G., t 2048, p. 291, . 

(3) Mnnuires de Sonrchct^, 'ii't niàv^ 1707, t. 10, p. 282. 

{*) Le Gîill à nhaiiiillai t, 10 niai 1707. — D. G., t. '2Ui9, p. 34. 

(6) Le Ciali a Cljainillait, ±2 mai 1707. - D. G., t. 2049, p. 60. " 

(«) V. à ï Appendice, n* 7, 
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Le 23, il se porta, en trois étapes, de JPampelune à Sara- 
gosse, où le duc d'Orléans lui avait donné rendez*Tous, à 
lut et à ses compagnons de misère. 

Suragosse succomba sans retard, et aussitôt Philippe, 
ayant rallié le corps de Berwick, résolut d'entreprendre le ' 
siège de Lérida et d'y cun([uerir les clés de la SègreC). 
Arrêté devant l;i Cinca, faute de gué, le général en chef, 
après avoh* mandé au Roi ce contre-temps (^), écrivit à 
Ghamillart pour lui exprimer le l'egret que son armée n'eût 
pas d'aide-majbr. En môme temps, il lui proposait deux 
bon9 sujets qu'il avait sous la main. Le second de ses 
protégés était notre Dadoncour, major de Normandie «t, 
dont il avait déjà entretenu le ministre, et qui avait fait le 
détail l'année passée, en Italie ('). « Grâce à une lettre de 
d*£staires, nous avons lieu de croire qu*à la fin de juillet le . 
gros du régiment se trouvait à «♦ Alguerras (*) -, probable- 
ment Alguaire, dans le diocèse de Lérida et le district 
judiciaire de liaiaguer. Nous pouvons, en tout cas, affirmer 
que le régiment n'avait fourni aucun des douze bataillons 
cx])édiés en Provence pour le secours de Toulon (^). Le 
prince français se le réservait pour prendre Lérida, car, 
par son aplomb et sa solidité, c'était, pour ainsi dire, 
une forteresse vivante, un vrai régiment de siège. Les 
doléances des officiers supérieurs nous ont pourtant déjà 
permis de juger des vides terribles faits dans les rangs 
de Normandie « par le feu des ennemis et la * maladie. 
Le généra] en chef, du camp devant Lérida, le 17 sep- 
tembre, prit lui-même la peine de signaler cette situation 
au ministre. Quand je vous ai parlé lui niuadait-il, 
^ des recrues dans lis compagnies franches, ce n'était 
que pour trouver un moyen plus court et plus prompt 

(1) Le duc d'Orléans au Roi, 5 juin 1707. -- L). G., t. 2049, p. KT), 
f*) Le duc crDiléans au Roi, !2 juillet 1707. — 1). G., f. 2049, p. Iâ7. 
(3j Le duc d'Orléans au Roi, -À juillet 1707. — D. G., t. 'J/ô^'J, p. 15S. 
{*) V. à VJppendice, n" 8. 

('] Le duc d'Orléans an Roi, lâ ao6t 1707. - D. 6., t. 9049, p. S63. 
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' r 

de réparer nos vieux corps, savoir « Normandie « et 
les Vaisseaux qui se trouvent les plus faibles ^ 
Ghamillart promit que les ordres nécessaires seraient 

délivrés, et que " les recrues joindraient les régiments au 
plus tard dans la fin de février (-). " Les IS bataillons dont 
Philippe disposa pour enlever Lérida ne formaient en défi- 
nitive qu'tm total do six mille hommes. Il en aurait fallu 
cent pour investir la place i^). Lui aussi, Berwick représen- 
tait " l'infanterie comme, très affaiblie par les maladies »», 
l'artillerie, surtout, comme tout à fait insuffisante, par 
surcroit, la saison, comme bien avancée déjà(^). 

Le siège, malgré tout, suivit son cours. Dans la nuit 
du 3 au 4 octobre, la seconde depuis l'ouverture des 
travaux, le lieutenant-général d'Âvaray, le maréchal de. 
camp Garcado et le brigadier du Bourk, qu'il ne faut pas 
prendre pour le chevalier, «* montèrent la tranchée avec 
♦* Normandie Dillon et « Bourk « (*). Un lieutenant, 
nommé Daynes, y fut blessé (^). A partir de deux heures, 
dans l'après-midi du 11 au 12, " Normandie " servit encore 
à la tranchc'e avec «♦ Haynaut sous la direction de le 
Gall, Bliguy et Garoll ('). îl n'eut pas par conséquent 
l'honneur de participer à l'assaut du lendemain 13, où 
« Auvergne », « Bresse *>, <* Orléans » et « Angoumois » 
emportèrent la ville, mais non pas le château H fallut 
donc retourner à de nouvelles tranchées, et c'est ce gue fit 
encore « Normandie «, notamment du 23 au ^ du 29 au 



(i) Le duc d'Oiléans à Ghamillart, 17 septembre 1707. — D. 6., 1 
p. 53. 

(') Réponse entre les lignes. — D, G., t. 2050, p. 53. 
(3) Le duc d'Orléans à Ghamillart, S4 septembre 1707. — D. G., t. âÛ6Û» 
p. 69. 

(*) Berwick à Ghamillart. 24 septembre 1707. — D. G., t. 2050, p. 70. 
(^) Berwick à Ghamiiiart, 8 octobre 1707. — D. G., t. 2050, p. 102. 
(<i) D. G., t. aOoO, p. 107. 

(7) D. G., t. 2050. p. 135. 

(8) Le duo d'Orléans au Roi, U octobre 1707. - D. G., 1 90BO, p. m 
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30 octobre, du 5 au 6 novembre, le plus souvent avec 
» DUlon ^ et « Haynaut », et sous les ordres des lieutenants- 
généraux Labadîe et d*Avaray, des maréchaux de camp 

Bligiiy et Loyba, des bri;.'adiors Laïuborl, Paynorniaiid et 
Soiirches. Durant la preniièrt» do ces corvées, il eut trois 
soldats blessés ('). Sur " un ordre de bataille « adopte le 
21) octobre, il a conservé son colonel pour brigadier, et 
l'orme brigade avec trois autres régiments, sans doute moins 
imposants encore que lui-même : Dîllon " Blaisois " et 

Bigorre(^). » Le château de Lérida battit enfin la cbamade 
dans la soirée du 11 novembre ('). 

Gé succès obtenu, il fut décidé que les troupes prendraient 
leurs quarti^s d*Mver dans le royaume d*Aragon, une 
entreprise sur Tortose ne paraissant plus possible dans 
celte saison. C'était beaucoup déjà que de garder la haute 
vallée de l'Ebre, sur la rive gauche, avec les effectifs réduits 
dont on disposait. ^ Normandie le seul régiment de 
rarmée qm possédât îrni^ bataillons, composa le quartier- 
général avec «* la Gouromie " et " Angoumois (*) ». ♦» Les 
plus faibles de nos régiments sont « Normandie »» et 
^ Durban écrivait bientôt Labadie à CShamillart; « mais* 
M. le comte d'Ëstaires a pris des mesures si justes pour faire 
des recrues que je crois qu'U réussira (*). Et, dix Jours plus 
tard, il mandait en effet au secrétaire d'État : H est venu 
quelques hommes de Languedoc pour « Normandie », et 
les officiers ont fait des recrues des déserteurs français 
venant des ennemis; cela a un peu auj^niienté et raccom- 
modé ce dit régiment ('). « A Huesa, en janvier 1708, les 



(») D. G., t. 20Ô0, p. 176 et m 
<«) D.G.,LÎ050,p. 179. 

f") Le âne d'Orléans à GhamîUark, lâ novembre 1707. — D. G., t S050^ 

(<) D. G., t. 2050, p. 238. 
(5) D. G., t. 2050, p. 236. 

(•) Labadie à Ghamillart, â9 novembre 1707. — D. 0, t âO&O, p. 368. 
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39 compagnies qui composaient les trois bataillons occu- 
pèrent quatorze maisons, où sans doute elles se trouvaient 
un peu à l'étroit. Veut*K>n conniuttre leurs noms? Elles 

s'appelaient Almunpa, Cavinena, Almonozil, Gosuenda, 
Alpastir, Pemza, Euziiiacouvii, Aguillon, Agueron, MoruI, 
Azuera, Herreta, Loiigaros, VillarsC). Peut-être le reii- 
seig-nement intéresse-t-il les archéuloguos catalans ou 
aragonais. Quoi qu'il en soit, au commencement de mai, on 
quitta ces quartiers de repos, pour prendre décidément la 
route de Tortose. 

Les travaux d'attaque ne furent toutefois entamés que 
vers la mi-juin. Dans la nuit du 20 au SI, Philippe d'Orléans, 
obligé de faire étayer la tranchée à l'aide de gabions, confia 
à d'Estaires le soin de facOiter cette opération au moyen 
d'une espèce de fausse attaque au premier ouvrage qui est 
nu haut Èbre(*J. " Deux nuits i)lus tard, jioti'e régiment 
«* relevait " la tranchée en compagnie de " Médoc " et de 
^ Périgurd ^ ^ sous les ordres de M. M. d'Avaray, deCarcado 
et d'Hért)uville(''j. Du '2'J au 30, nous retrouvons les trois 
bataillons au même poste avec les mêmes compagnons. Les 
officiers généraux ont seuls changé; ce sont des Espagnols, 
MM. de Gayetano, San-Este van, plus Garoll, lieutenant-colonel 
de Berwick <* {% qui avaient amené avec eux quelques-unes 
de leurs compagnies ('). Une lacune dans le journal du siège 
.nous permet seulement de conjecturer que le roulement 
habituel des corps militaires ramena Normandie ^ une 
dernière fois dans la tranchée, sans doute du 6 au 7 juillet. 
En tout cas, il ne prit pas part à Tuttaque du elieiuin 



(ï) D. G., t. 2104, p. m. 

(2) Le duc d'Orléan;? ru Roi, i22 juin 171 )S. - D. G., t. 2104, p. M). 

(3) Le duc d'Orléans au Roi, 27 juin, et Delacourt à Chamillaj-t, 
S3 juin 1706. — D. 6., 1 2104, p. 398 et SSS. Un plan du aièg« de Tortose 
montre fort bien la situation du régiment 

{*) Dangeau, 1. 10, p. 378. 

(*) Le duc d'Orléans an Roi, 4 juillet 1706. — D. 6., 1 9106, p. 15. 



Digitized by Google 



LA. CONQU£ DE TREMP. 



39 



couvert qui oui lion la nuit du 9 au 10, et qui fil bal Ire le 
tambour d'apj)el. Le mérite en revenait aux colonnes for- 
mées par - le Maine ^ et «* Haynaut " ('). A la suite lîe oe 
beau t'ait d'armes, qui nous rendait maîtres des bouches de 
l'Èbre, le duc d'Orléans laissa ses troupes se reposer pendant 
les mandes chaleurs, avant d*entreprendre les sièges de 
Dénia et d'Alicante. 

Normandie » ne fournit aucun détachement aux sept 
bataillons qui, en septembre, forent désignés pour aller 
renforcer le corps d*armée dit de Valence(*). Il n'avait pas 
davantage, au mois de iuai.->, liguré pour une contribution 
quelconque en houunes sur la liste de ceux qui, d'Aragon, 
étaient passés en EstremadureP». Le due d'Orléans, aux yeux 
de qui ce vieux corps constituait un noyau solide d'armée, 
se contenta de l'employer cette fois un peu à l'arrière-garde, 
durant la seconde et très courte îuoitié de cette campagne. 
Il s'agissait de disperser le plus loin possible les miquelets «*, 
surtout de les déloger des âpres défilés au fond desquels 
coule la Noguera de Ribagorsa, et dont le centre forme la 
« CSonque de Tremp -, ^ ainsi nommée parce qu'elle 
ressemble à une coquille, étant environnée de montagnes 
très hautes La garde de cette position, qu'on peut sans 
trop d'invraiseaiblance supi)oser comparable à nos gorges 
d'Ollioules, avait été confiée à Garoll et au régiment de 
Berwick -'^ lorsque le prince de Darinstadt arriva de 
Barcelone pour nous l'enlever. Dès que d'Ëstaing eut été 
averti de cette pointe offensive, il envoya, le ^ sep- 
tembre, demander à. Garcado, qui occupait le pont de. 
Montagnan, de lui amener la brigade de « Normandie **. Mais 
l'énergie de ses premières dispositions avait déjà suffi pour 
détenniner le général de Charles III à battre en retraite, 



(1) Le duc d'Orléans au Roi, H juillet 1708. - D. G., t. 2105, p. 23. 
(S) Le ( hovalier de Damas à GhamiUart, 9 octobre 170B. — D. G., 

t. iJlUô, p. li>è>. 

(') Amelot à Ghamillart, 19 mars 1708. — D. G., t. ^2104, p. lUl. 
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et, le soir môme, Carcado reçut l'ordre de renvoyer la 
brij^Mcle de ** Nonnaiidie « à Montagnan. Au bout de deux 
jom-s, à rentrée de la nuit, elle rallia le prros de nos forces 
à Tremp, qui, décidément, fut abandoiuie le 9 octobre. 
D'Estaing craignait que la garnison n'y restât trop visible- 
ment isolée pendant la maavaise saison ('). Le moment du 
repos hivernal avait d'ailleurs sonné. L'intention du général 
en chef était à présent d'attendre le retour du printemps à 
Montanana et le long de la Koguera c'est-à-dire sur la 
ligne séparatiTe de TAragon et de la Catalogne. 

Au mois de mars 1709, le quartier-général se trouvait 
à Barbastro, non loin de la haute Cinca. C'est de là que 
d'Estaing décampa le 7, afin d'aller reprendre, sans doute 
avec " Normandie qui se trouvait liahitnellemenl sous 
ses ordres, le château de liiioda, récemmeot surpris et 
enlevé pendant la nuit {^), L'entreprise réussit à merveille, 
et bientôt d'Elstaing en combina une autre, dont il exposa 
le plan à Chamillart le 10 avril. Il s'agissait de déloger 
Femiemi, d'abord du château de Gastanets, situé sur une 
haute montagne, puis de celui de Benasco, ou Vénasque, 
tout au sommet de TEsera, affluent oriental de la CSinca. 
Une première colonne, sous Puynormand, devait se porter 
par Aren à Gastanets. La seconde, aux ordres de Garoll, et 
de laquelle faisaient partie 300 hommes, tirés princijxile- 
ment des grenadiers de " Normandie -, traveroerail tour 
à tour Grans, Rhoda, Calveira, Bonancé, pour atteindre 
Gastanet?. Les dr.igojis de (llairlbntauie resteraient au pont ' 
de Montagnan pour le garder {*). Le château de Castanets 
fut emporté en M heures, le 17 avril, mais non pas sans 
avoir fait au moins une victime de distinction, •» Le sieur 
de Cabanes «, dit le rapport de d*£staing, « capitaine, 



Relation etc.. D. G., t. p. 2-21. 
(2) La duc d'Orléans au Rui, 3 octobre 1708. - D. G., t. iîlUo, p. 17i. 
(*) Dadoneour à Chamillart, 15 mars 1709. - D. 6., t. St77, p. 77. 
(<) D. a, 1 2177, p. 130. 
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ser?aiit à )a tête d*une'compagnie de grenadiers de « Nor- 
mandie ^, y a eu un bras malheureusement cassé et 

coupé ('). ♦» 

Les choses n'allèrent pas hélas ! aussi vile, quand on fut 
devant Véiiasquf. l.a niiit du ±± au i^3, deux compagnies de 
grenadiers de notre régiment commencèrent à " monter la 
tranchée «, sous les ordres de Puynormand et de d'Estaired. 
D'Ëstaires fut encore de service la nuit suivante, comme 
commandant supérieur, arec une compagnie de ses grena- 
diers et 50 de ses autres soldats. Du 26 au S7, trois com- 
pagnies de grenadiers et 50 soldats du régiment occupèrent 
de recfaef le même poste, avec Puynormand à leur tête. 
D'Ëstaires le remplaça le lendemain, mais avec des hommes 
empruntés à d'antres corps. Un lieutenant de « Normandie «, 
M. de la Félonierre, avait " déjà été très dangereusement 
blessé « au cours de la corvée du ^X^ an 24(*). Les travaux 
cependant n'avançaient que bien lentement. TiO roc était 
aussi dur qne pos.sil)le. de^ pluies diluviennes détrempaient, 
puis entraînaient le peu de terre meuble qu'on avait réussi 
à en extraire, la forteresse semblait planer dans les nues, 
les assiégés pouvaient multiplier à volonté les feux plon- 
geants, déjà cent hommes se trouvaient hors de combat 
Pour comble de disgrâce, on annonçait Tapparitlon de 
' forées ennemies, commandées par la Puebla, aux environs 
de la Conque de Tremp. D'Estaing crut sage d'attirer à lui 
un supplément d'environ lâOO combattants, empruntés à 
•» Normandie " Auvergne ^ Bouville ^ et Courte- 
bonne " Le 9 mai, d'Kstaires renssit l)ien à attacher 
selon Texpres.sion technique, un niinem* à la muraille. 
Mais une sortie rapide des assiégés les délivra de ce 



(») D'Estaing à Ghamillart, 18 avril 1709. — D. G., t. 2177, p. 133. 

(<) Rapports de d'Ëalaiog et de Dadoncour. ^ D. t. âl77, p. 143, 

IM, 149 el m. 

(3) DaUonc^ur à Ghaïuillarl, 5 mai UUD. - D. G., t. 2177, p. IGO 
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s 

périlleux travail Â la date du 12, le régiment comptait 
au moitié SSI soldats blessés, et 7, tués. Un autre lieutenant 
que M. de la Félonierre, M. Duran, qui faisait aussi office 
d'ingénieur, avait reçu une blessure (•). Le pis était que le 

iiiari'clial de Besons commençait à avoir besoin de tiuiipes 
pour entrer en campagne. Les prières de d'Estaing (^) ne 
pouvaient rctardrr indeliniiuent sa concentration. Le 2 juin, 
les assiégeants, obligés de renoncer encore à deux mines, 
s'épuisaient en eiforts pour couper lajciterne, mais sans y 
réussir (*). Heureusement, une réflexion des plus opportunes • 
, leur arriva bientôt de Versailles. » Peut-être «*, disait le 
secrétaire d'État, « qu'il aurait mieux valu ne point s'em- 
barquer à cette entreprise » La dépêche parvint au camp 
de Yénasque au moment où une sixième mine venait de man- 
quer son effet Dadoncour et quelques autres opinèrent 
pour la persévérance, espérant mieux de In famine que 
de la furce, et de l'avenir que du passé. Mais le lieutenant- 
général jugea ses communications menacées par les hautes 
eaux et par les coalisés. Il se résigna donc à •* céder «, et 
se retira en bon ordre, serré de près, mais tenant les 
ennemis en respect <♦ Les 200 hommes de " Normandie ^ 
et d'" Auvergne «, commandés par M. Prado, capitaine de 
Normandie «*, leur firent plusieurs décharges à deml- 
portéé de fusil, qui en tuèrent beaucoup «> Sur les deux 
mille hommes environ qui étaient venus se poster devant 
Yénasque, mille dix, à la date du 15 juin, avaient péri, ou 
ne pouvaient plus servir (*). En somme, d'Estaîng ne ramena 
à Barbastro que la moitié à peine de ses gens. 



(>) D EBtaing et Dadoncour à Ghamillart, H mai 170». - D. G., t. 2177, 

p. 181 et 182. 
(«) u Étal » Pte... — D. G., t. iil77, ]>. 18:i. 
(») D'Eslaiug ù Besons, 22 mai 1709. D. G., 2177, p. 901. 
(<) D. G., t. 2177, p. 219. 

(S) ChamiUart à d^Estaing, S7 mal 1709. — D. G., 1 3177, p. Sia 
(•) D*E8taiiig à Ohamillart, 14 jum 1709. — D. 6., 1 9177, p. 951. 
(7) D^Estaing à ChamiUart, 18 juin 1700. — D. G., t. 9177, p. 9M. 
(•) D. G., 1 9177, p. 966. 
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* Normandie malgré l'état déplorable où îl se voyait 
réduit, ne devait pas cepeiuiant jouir d'un bien long 
rf'}M)s. C'était le moment oii Louis Xl\^, pour tâcher de 
dusaruier les Hollandais et leurs alliés, pronu-ttait eidin, 
aux conférences de Geertruidenberg, de retirer tout appui 
militaire à son petit-tiis Philippe V. £ii conséquence, le 
maréchal de BesonSf au lieu de courir sus aux emiemia de 
la France en Espagne, reçut Tordre de ramener en-deçà des 
Pyrénées toutes les troupes que son maîti'e entretenait 
au-déià. Cependant, les nég^ociations n*ayant*pas pris en 
Hollande mdlleure tournure que les précédentes, même 
après Tamer sacrifice accepté par le Roi, Besons n'eut plus 
qu*à renvoyer seulement une partie de ses réizimenls fran- 
çais en Roussilloii, ou ils devaient grossir la petite armée 
de Noailhvs et lui ixTmettre une diversion énergique en 
Catalogne. Les trois bataillons de " Normandie - figurèrent 
parmi les douze, qui, flanqués de dix escadrons, et guidés 
par d'Arène, déjà au fait des routes locales, suivirent chemins 
détournés sur chemins détournés, pour venir reprendre 
contact un instant avec le sol de la patrie. Après avoir subi au 
camp de Lérida Pinspection. réglementaire du chevalier de 
Maulévrier (0, le détachement se mit en marche vers le nord 
le 6 jnilletC), en deux colonnes. Le mestre de camp la Bréton- 
nîère commandait la première, et d'Estaîres la seconde, à la 
place de Tournon, empêché par suite de maladie P). Ils 
remontèrent la Cinca, dans la direction d'Ainsa d'abord, ]iuis 
deBielea. Besons leur avait tracé cet itinéraire, - pour entrer 
dans le pays de Cominges, quoique beaucoup plus ditficile, 
parce que la route était ia plus courte pour aller en Rous- 
siUon('). ^ Les deux bataillons de la Couronne », qui 
formaient i'avant-garde, entrèrent le 30 juillet par Estage 



(i) Maulévrier à Voysin, 4- juillet 1709. — D. G., l. 2178. p. 30. 
(«) Dainari k Voysin, 6 juillet 1709. — D. G., t. 2178, p. 40. 
(3) D. G., t. 2081, p. 137. 

(«) BesoQs à Voysin, 13 juittet 1709. — D. G., t. 2178, p. 55. 
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44 DANS LE LAMPOURDAN. 

dans la large vallée du Tech. » Normandie » et « Auvergne •• 
durent s*y reposer le lendemain 0). Le major-général 
Dadoncour avait pris les devants pour solliciter de son 
nouveau commandant en chef des fonctions qui ne le fissent 
pus déchoir, et Noailles se prêta fort volontiers à sua 
désir ('). Il ne put dissimuler, par exemple, à Voysin le 
mauvais elat des renforts qui venaient de lui parvenir. 

Ces troupes écrivait-il, *' ont perdu, à ce qu'elles 
prétendent, l)eaucoup de monde par la désertion.... Mais, 
comme la plus grande partie de ceux qui ont déserté sont 
ceux des provinces par où ils ont passé, et n*ont quitté que 
pour retourner chez eux^ je compte que Ton en pouiTait 
retrouver une bonne partie C). « Les brigadiers Puynor- 
mand, d'Estaires et autres officiers n'avaient pas depuis 
longtemps touché leurs appointements. L'intendant de 
Perpignan, M. Ponte d'Albaret, reçut l'ordre de régler cet 
arriéré 

De si pou de ressources qu'il disposât, Noailles ne s'en 
prépara pas moins à agir dans le Lampourdan et la région 
voisine. A cette intention, il rejoignit le 5 août au Boulou, 
sur le Tech, à peu de distance de Géret, les troupes arrivées 
d'Espagne, donna ses instructions à la tète de - Norman- 
die (^) », puis s'élança vivement à travers les Pyrénées par 
Bellegarde et le col de Pertus. Tout aussitôt, avec six 
escadrons, il enleva le régiment du prmce Louis de Bade, 
mais ne réussit, pas à emporter de même Figueras par un 
simple coup de main. Après avoir poussé une reconnaissance 
dans la direction de Cîironc, il campa tour à tour à Verges 
à Bisbal et à Sainl-lMcrre Pescadur, tout en mettant ses 
provisions à l'abri dans Torello de Monteils, sur le Ter. A 



(>) D'Albaret à Voy>in, 31 iiiillet ITOî). — D. G., t. 2081, p. 159. 
(*) Noailles à Ghamillart, !ii<> juillet 1709. — D. G., t. 2081, p. 155. 

(3) Noailles à Voysin, 2 août 1709. — D. G., U 2081, p. lt>6. —V. Appen- 
dice, w 9. 

(4) D'Albaret à Voysin. â août im - D. 6., t Wl, p. 166; 
(») D. 6., 1 9061» p. 903. 



HIVEKNAGB EN ROUSSILLON. 45 

la fin de septembre, une marée d'cquinoxe, qui provoqua le 
débordeinonl insolite d'un petit fleuve côtier, faillit détruire 
son camp, tUabli sur la plage auprès de la dernière de ces 
localités. Si l'accident, raconta Noaillos kii-nièmo, se fût 
produit à minuit, et non pas à la pointe du jour, l'armée 
entière aurait été submergée. £n tout cas, Noailles ne se 
sentit pas assez fort pour prendre ses quartiers d'hiver sur 
le territoire catalan i}). Tout ce qu'il se permit d'essayer, 
avant de retttre^ dans le Houssillon, ce fut de dégager les 
abords de Gastelfollit (*), serré de trop près par les miquelets. 
Dans ce but, pendant la nuit du '9 au 10 octobre, il fit partir 
de Bazalou, sons les ordres de M. de Guerchy, tous les 
gi'eiiadiers de l'armée et la brigade de Normandie •• avec 
^ix escadrons. De Cîuerchy ne tanlii pas à apercevoir les 
ennemis campés sur des hauteurs pr('S(|Liç inaceessil)îes. 
D'Estaires, qui fut un peu le héros de la journée (*), s'y fit 
encore blesser (*)• Bientôt, les trois bataillons du régiment 
se reposaient sur les rives du Tet, à Prades, Marquixanes 
et Vinça Mais ils se trouvaient, eux et les autres, attestait 
M. d'Albaret, <* dans une triste situation, ayant été réduits 
au pain et à Teau depuis longtemps ("). « 

Pendant l*faiver de 1709 à 1710, Tarchiduc se montra en 
Catalogne, et ses généraux prirent les dispositions néces- 
saires pour accroître les défenses de Girone. Le siège de 
cette place était bien en effet un dessein étudié et caressé 
tant k Madrid ciu'à Versailloî^. Mais l'entreprise semblait 
ardue. En tout cas, Nonillos no quitta I^aris que le 18 mai («). 
Il arriva à Perpignan le id, et trouva ses troupes en très 



(>} Noailles à Voysiii, S octobre 1709. — D. 6., L 9061, p. 330. 

(() Malgré tout le respect dû à la science aUemande, nous oserons 

remarquer que M. Kiepert a très mal placé sur sa carte Gastelfollit, qiù 
se trouve sur la FI u via, un peu au nord d'Oiot. 

(') V. à V Appendice, n» 10. 

0) Noailles à Voysin, la octobre — D. G., t. 2081, p. 

D'Albaret à Voysin, i2S novciahic 17U9. — D. G., t. 2i)81,p. 255. 
(•) Noailles à Voysin, 18 mai 1710. — D. G., t. 2254, p. G6. 
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mauvais état, constatation d'autant plus fâcheuse que celles 
dés ennemis avaient été mises sur un meilleur pied. Avec 
cette infériorité, il était téméraire de vouloir trop tenter 

A détaul de meilleure idée, Noaillesi, de Clolliouic, proposa 
à Philippe V de démolir, pour passer le temps, la place de 
Rosas, et lui envoya Dadoncour, fort au courant des 
.affaires d'Espagne n, et capable mieux que personne de 
«♦ répondre aux objections qui seraient faites (*)• •» Après 
quoi, il attendit paisiblement le retour de son major^géné- 
rai au Boulou non toutefois sans multiplier ses recon- 
naissances et ses précautions tout le long des Pyrénées, 
jusqu'à Géret et Prats de Mollo (^). Les choses en étaient là, 
lorsque, le 25 juillet, un petit corps anglais trouva moyen 
de se faire débarquer inopinémœt à Balaruc, dans l'étang 
de Thau, et de se rendre maître, en un clin-d'œil, de Cette 
et d'Agdr. 11 avait pour guide uu misérablo, nommé (îaulier 
de S('i.<san, originaire de Béziers (^), et chassii tour à tour 
des deux régiments de " Saint-Sernin *• et ilo - Santerre 
Mais Seissan ne devait pas proliter longtemps de la capitu- 
lation qui lui avait permis de s'installer au milieu des insou- 
ciants Agathais. Le duc de Roquelaure, commandant 
militaire en Languedoc, fit prévenir en hâte son collègue 
du Roussillon, qui se porta à son secours dans la nuit 
du 26 au 27. Il suffit aux troupes de Noailles d'apparaître 
pour déterminer Seissan à se jeter au plus vite sur les 
navires qui l'avaient amené et à échapper par cette préci- 
pitation priKlcnle à la poteucc qui l'atteDdait. Dès le "-l aoiU, 
Noailles reprenait le chemin du Roussillon (*^). Le Roi envoya 



(>) Noailles à Voysin, 30 mai, 13 et 30 juin 1710. - D. G., t S35«, 

p. 70, 78 et 84. 

(*) Noailles à Voysiri, 45 juiu 1710. - I). G., t. 2254, p. 87. 
(3) Noailles à Voysin, 10 juillet 1710. — 1). Q., t. p. lu». 
(*) Noailles à Voysin, îi juillet 1710. C'est .^aus doute par erreur qu'on 
8 écrit plus tard S juin. — D. 6., 1 3954, p. 93. 

0) Roquelaore à Vojshi, sé juillet 1710. — D. 6., t SS51, p. 106. 
(«) Roquelaure au Roi, 3 août 1710. D. G., t. 2Soé, p. tU, 
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RETOUR EN SAV0Y8. il 

ses félicitations à Roqaclanre et à tous ceux qui Pavaient 

si intt'lligemiiient secondé. D'Estaîros n'avait pas été oublié 
dans les remerciPintMils pMilis du IrùueC). Son rcigiment 
loiitofois n'avait été pour rien dans cette briihuile expé- 
dition. Dopnis plusieurs moi:?, .ses trois bataillons vivaient 
en Savoye, et y surveillaient de près les t (Mitalives d'invasion 
de Victor-Araédée. A la fin de juin, ils l)i vaquaient à Saint- 
Martin d^Ai'c, un peu au-dessous de Modane; le 7 août, au 
camp retranché de Briançon ; le ^ du même mois, au pont de 
Gervière, avec Ml de Valouze pour brigadier (*). 

Dadoncour, sur ces entrefaites, était revenn auprès de 
Noailles, après s'être va retenu dix-neuf jours par Sa 
Majesté catholique. » Elle fÎEdsait connaître par sa réponse 
qu'elle avait reçu amèrement, et peut-être môme un peu 
, pliis qu'il ne convenait, la proposition qui re^^irdcoL la place 
de Rosas. ^ Malgré tout, le duc d'Albe, en sa ijualité d'am- 
bassadeur, en i»arlerait à Louis XIV (^). A la suite du succès 
remporté près de Saragosse par les alliés le iO août, il fut 
décidé que Noailles irait conférer à la Gour d'ICspagne avec 
Vendôme sur les mesures les plus propres à sauver la 
monarchie. Après avoir vu à Valiadolid les intéressés, 
le général en chef des forces françaises reprit la route de 
Versailles, afin d*y échanger ses renseignements et ses 
impressions contre des ordres précis. Il y obtint 34 batail- 
lons et 31 escadrons de renfort, qui durent passer du 
Daupbiné en Laii^uedoc pour le rallier Ce supplément 
de combattants était destiné à le mettre en état d'entre- 
prendre enfm le sièj^^e, si longtemps projeté, de Girone. 

Normandie ♦« s'y trouvait évidemment compris, car, dans 
• Tordre de bataille » dressé en novemblre 1710, nous le 
voyons embrigadé avec Beaujolais et ayant de Fiennes 



(') Le lioi à Roquelaïu'e, 4 août 1710. — D. G., t. 2:254, p. 1:^. 
(*) D. G., t. ].. 07, 238 et ±)± 

(») Noailles à Voysiti, 8 août 1710. — D. G., t. 2254, p. 129. 

(4) a 6.» t m, p. 185. 
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48 COMQUÂTE DE QIBOHB. 

pour lieutenant-général, de Planque, pour brigadier, et 
d'Arpajon, pour maréchal de camp 0). 
Le manque de provisions retarda d'abord le départ, puis eé 

fut une série de pluies diluviennes. Enfin, l'armée s'ébranla 
le pour entrer eu pays ennemi. Le 14 décembre, •» Nor- 
mandie accompagné de «• Thiérache établissait ses tentes 
sous les nuu-s de GironeC), et, dans la miit du ii7 an i28, il 
ouvrit la tranchée, de compte à demi avec un bataillon de 
" Vivarais ^ et quatre compagnies de grenadiers (^). Durant ces 
vingt-quatre heures, il eut trois soldais tués et 15 blessés 
du 5 au 6 janvier 1711, autre nuit de tranchée, un lieutenant, 
Duchemin, tué ainsi qu'un soldat, et quatre blessés C); 
le 15, trois soldats tués et quatre blessés (*), Le siège touchait 
à sa fin. Il ne s*agîssait plus que de prévenir tout secours 
du dehors. Le comte d'Estaires, devenu maréchal de camp, 
• fut détaché de l'armée et tomba dans la nuit du 21 an 32 
sur le régiment napolitain de Fabre, qu'on disall ïudw 

, depuis plusieurs jours aux environs de (Jirone pour tenter 
de s'y jeter. Il en mit liors de combat une bonne partie, et 
fit i250 prisonniers, dont le lieutenant-colonel ». Ce déblaie- 
ment une fois opéré, il ne restait plus qu'à donner l'assaut, 
qu'on donna le ifô. L'aide-major du régim^t, le sieur 
Roquette, y reçut une blessure, mais un de ses capitaines, 
M. de Montalembert, «* entra le premier dans le bastion de 
Sainte-Marie par la gorge dudit bastion (0 «. Malgré Ténergie 
du gouverneur allemand, Tattenbach, Girone était rendue 

/ à Philippe V. Ce n'était pas tout. En l'attaquant, notre petite 
armée venue du Uoussillon avait attiré de son côté celles 
de Stanhope et de Slaihemberg, dont la première s était 



(>) n. G., t. a25i, p. 212. 

(*) Monteil à Voysin, 15 décembre 1710, et Jioaiiles à Voyain, 
16 décembre 1710. - D. G., t. 225i,.p. 230 et 231. 
(3) D. G., t. 2254, p. 254. 
f') D. G., t. 2254, p. m 
(») D.G.,t23aQ,p.37. 

(•) D, G.. 1 2330. p. ea 

(') Ikadoocoor à Voysin, 96 janvier 1711. ^ D.' G., 1 2330, p. 47. 



Digitized t>y'^-<^'\^^< 




DEVANT CASTELFOLUT. 49 

▼ue enveloppée à Brihuega, et la seconde, repoossée À 
Villaviciosa. Désormais, l'Espagne était sauvée. 

Noailles avait inscrit « Normandie ^ en tête des troupes 
qu'il proposait au Kin tic laisser en Espagne ('), " où il était 
absolument essentiel d'avoir une bonne tête d'infanterie (*). 
Aussi ne tardons-nous pas ;ï le voir prendre ses quartiers 
d'hiver à Olot, avec Auvergne ♦* la Couronne et 
•* Artois (') Au bout de quelques semaines, le lieutenant- 
général de Fiennes fut chargé par Noailles, toujours à 
Girone^ de délivrer de rechef la région des bandes de 
miquelets qui s'y reformaient Le 13 mars, il avait massé 
ses forces entre Olot et Gastelfollit Deux jours après, Nor- 
mandie <*, à sa suite, attaquait les Catalans et leurs alliés 
dans la plaine qui porte le nom de cette dernière ville. Le 
feu, très vif, ne dura pas moins de cinq heures. Notre régi- 
ment perdit encore un capitaine, M. de Muraile. Un autre, 
M. de Monflonx. chef d'une compagnie do grenadiers, eut 
la cuisse percée d'une balle de fusil. « M. d'Alba «, — c'était 
le colonel d'" Auvergne «, — « et M. de Curduchesne, qui 
étaient à l'arrière-garde, y firent tout ce que l'on pouvait 
attendre de vieux officiers comme eux «. Le défilé de 
Gastelfollit et le pont de la Fiuvia furent franchis sans 
retarde^)» Âprès quoi, Noailles alla prendre position à la 
Bisbal, un peu au sud de Girone 

De sérieuses considérations décidèrent cependant LouisXIV 
à verser l'armée de Catalogne dans celle de Vendôme. 
Avant tout, il avait paru urgent de donner le plus de 
vigueur possible aux coups décisifs (ju'il s'agissait de porter 
aux derniers partisans dos Habsbourg. Il fut donc convenu 
que les troupes françaises de Catalogne repasseraient dans 



(I) D.G.,t:m),pwi7. 

(t) NoaOles & Toy^, 8 janvier 1711. * D. 6., 1 9330, p. 14. 

D. G., t. 2330, p. 61. 
(*) Fiennes à Yoy.sin, 17 mars 1711. Cf. Noailles à Voysiiv 19 mars 1711. 

~D. G., t. 233(), p. Il0etl2é. 
D.(ï.,t.2330,p. m. 
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RETOUR EN ROUSSILLON. 



le Roussillon et s'y referaient un peu. Dè là, par la 
Gerdagne, elles gagneraient la Seu d'Urgcl, à l'endroit où la 
Sègrc prend sa source. Le comte de Muret les attendrait 
pour en disposer conformément à ses instructions. Dans ce 
mouvement de rapatriement provisoire, Normandie » et 
* Auvergne n prirent la tête, afin d'avoir le temps de se 
munir à T'erpignan d'un *» habillem^t et d'un armement 
comi^letB. « Le 29 miai, le régiment était au Boulou où 
Muret Tavait devancé, et, le lendemain, il partait pour la Seu 
d'Urgel C). « J'ai continué Tavant-garde «, manda bientôt 
d*Ârpajon, » avec les régiments de » Normandie » et 
d*» Auvergne **, et vins camper le 14 juin à Estamariu, 
et, le 15 juin, à la Seu d'Urgel, où M. de Muret arriva le 
lendemain A la tête de toutes les troupes venues de 
France, Muret porta son quartier-général à Balaguer. 

Une fois la jonction opérée avec les six bataillons 
espagnols que d'£staires amenait du Lampourdan, d'Arpajon 
foi chargé de reprendre le château d'Aren " avec un détache- 
ment de grenadiers et des piquets de toutes les troupes »• 
n importait essentiellement d'assurer une communication 
courte et sûre avec la France O. Le 29 juin, en effet, 
d'Arpajon franchît la Ribagorsa sur le pont d'Ahessa, ' 
et, dès le lendemaîn, il dissémina ses forces dans la 
région, afin de - s'y rafraîchir (.*). ^ Il n'en enleva pas 
moins Aren et son château le 30 juillet, grâce .i ^es 
1800 lioiiiiaes, parmi lesquels figuraient tous les grenadiers 
de l'armée et cinquante hommes de chaque régiment C^). 
Un lieutenant de «♦ Normandie »♦ fut blessé à cette attaque (•). 
Deux cents hommes tirés de ses rangs, et aussi de ceux 



(1) De Fieimes à Voysiu, 30 mai 1711. ~ D. G., t. 2331, p. 47. 
(«) p. 6., 1 3331, p. 48. 

(S) Hwet à Voysin, 12 juillet 1711. » D. 6., t. p. 81. 
{*i D'ilrpajoii à Voysin, 3 infflet 1711. — D. G., 1 9319, p. 9. 
(») Dadoncour à Voysin, 22 juillet 1711» et â*Acp«joit à Toyain, 
a) juillet 1711. — D. G., t. 2329, p. 31 et 40. 
(•) De Kives» aide-mflgor gén^ d août 1711. — D. 6., t. ^1329, p. 46. 
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d'« ÀUTergne de « la Gooronne «» et d'« Artois •» furent 
constitaés gardiens de ce poste important Mais la tâche 
de d'Arpajon n*était pas terminée. Â peine revenu à 

Lérida, il on repartit le 29 août, suivi de trois mille hommes 
empruntés do même à toutes les unités tactiques. II s'agis- 
sait de risquer de reclief le siège de Vénasquo (*). Cette 
fois, tout marciia à souhait. Bien que Vénasque eomptàt 
200 défenseurs, il fut emporté à coups de canon le 17 sep- 
tembre, et ne coûta en tout que sept hommes à l'armée des 
Deux GpuronnesC^). Une troisième place, Gastel Leon,ne tarda 
gaère à subir le même sort (10 octobre) (*). Muret, de son 
côté, n'était pas resté inacUf. Sous la direction supérieure 
de Vendôme, il avait, le 16 septembre, quitté Gervera O, 
et, le 17, s'était avancé jusque devant Prats de Rey, où 
Guerchy lui avait amené les troupes campées à Agramunt(*). 
Le nouveau camp fut étabh à Galaf, et les opérations du 
siège suivu-ent leur cours, dirigées par Muret. Dons les 
rapports circonstanciLS que l'ingénieur Joblot envoyait au 
ministre, à partir du 25 septembre, nous voyons presque 
chaque nuit à la tranchée un ou plusieurs piquets, quand . 
ce n'est pas une compagnie entière, de " Normandie Dès 
le â9, nous y rencontrons aussi Cœur de Ghesne (J), £n un 
seul intervalle de U heures, cinq de ses soldats furent 
tués, et 21, blessés, outre un lieutenant, M. de FajoK^X 
Malgré ce déploiement incessant d'intrépidité, la tratative 
ne réussit pas. On jugea plus sage et plus utile, après que 
d'Arpajon eut rejoint Muret, d'abandounei Prats de Key 



(>) Dadoncour à Voysin, 31 juillet 1711. — D. G., t. 2329, p. 49. 
{*) Monteil à Voysin, 22 août 1711. — D. G., t. 2329, p. 88. 

(») D. G., t. 2320, p. 9i, 107, 109, 112, 116, 117, 121. 

{*) D'Âipajon à Voysin, 30 septembre 1711, et de Rosel à Voysin, 
10 octobre 1711. - D. G., t. 2329, p. 146 et 167. 
(^) Sur la ligne ferrée de Barcelone à Saragosse. 
(«) D. 6., t. 2329, 1 186. 

O D. 6., t. 9329, p. 138, Joblot a écrit Cœur de (Shesne, en tsois mots. 
(•} D. a, t. S329, p. 161. a p. 179^ 189, 906^ 911. 
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pour Cardono. Attaquée le 13 novembre avec trois mille 
hommes, cette humble cité fut empoj r d'assaut le 17('). 
Du 13 au 14, CcLMU' de Chesne avait exercé son commande- 
ment aux tranchées ^ avec les piquets qui avaient gagné ^ 
ce poste d'honneur en arrivant Restait le château,' 
qui exigea un siège en règle, mais le siège resta infruc- 
tueux (^). 

A la suite de tant de labeurs, le moment était venu de 
reconstituer solidement ce régiment modèle, qu'on ne 
pouvait ^lus, en quelqué sorte, employer que par tronçons, 
comme une épée brisée. Âu mois de j uivier 1712, on 
rassemblait dans Pampelune des recrues à son intenUon, 
spécialement pour les compagnies de la Faye, de Sau- 
nières, de Badin, de Prodon (*). En mai, les capitaines de 
Balmon, de Bailleul et de Gibaudière, ainsi que les lieute- 
nants Olier, Saint-Victoret et Leincel y complétaient leurs 
effectifs (^). En juin, des renforts pour les trois compagnies 
Bedelet, du Quesnoy et du Fresne traversaient également 
Pampelune (')• Le 30, on y signalait encore le passage de 
nombreuses recrues pour les deux capitaines de Flavigny 
et leurs collées, de Tara, de Saunîère^ de Pradas, de 
Sèrvane, d*Hauges, Grîllon et Gibaudière. Le lieutenant 
Fœssar (sic) et deux sergents, Léveillé et Lajeunesse, en 
avaient amené une partie. La pénurie d'hommes valides 
avait pris de telles proportions en France qu'on comptait 
32 forçats parmi ces nouveaux enrôlés. Le chiffre n'était 
pas relativement élevé, car " Artois " en admettait 48 dans 
ses rangs, et « Danois **, jusqu'à U5 (0. 



(») D. a, t. 2329, p. 231. 

{«) Joblot à Voysin, 24 novembre 1711. — D. G., t. 2329, p. 241. 

(3) D. G., t. 2404, initio, pamm. 

( «) D. a, l. 24U4, p. 69. 

(S) D. G., t. 2404, p. 212. 

C) D. G., t. 2404, p. 173. 

(^) D. G., t. 2404, p, M. 
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Durant le même mois de juin, c'était dans un tout autre ' 
coîn de l'Espagne que se trouvaient cantonnés les débris 
des trois bataillons de notre régiment. On les avait dispersés 
au sud de Tortose et des bouches de l'Èbre, assez près du 
littoral de la Méditerranée, dans les bourgs de RoselJ, 
Benicarlo, Chert, Ampusta, Galig. Le régiment de la » Cou- 
roime » s'enchevêtrait, en quelque sorte, avec le nôtre, en 
occupant les postes de VinarQS, Alcanar, San Matteo etc*,. ('). 
Cette situation dura jusqu'au moment où, après leur réfec- 
tion, les bataillons français, formant comme une avant-garde 
permanente, revinrent se concentrer près de Lérida. Au 
commencement d'août, on y attendait « Normandie » avec 
«• Danois ** Glairefontaine " et " Houdetot (*). ♦» A ce 
moment l'Angleterre s'était retirée décidément delà roaii- 
tion, et, en la faisant écrouler, obligeait ses allies à 
accepter une pacification générale. Le rôle militaire de la 
France en Espagne semblait Uni, puisque la condition 
essentielle des préliminaires était l'incompatibilité des deux 
Couronnes. Les Î4 bataillons que le Roi cons^tit à laisser 
à son petit*flls passèrent en conséquence sous les ordres du 
généralissime ei^agnol, le prince de Tserdaes. « Norman- 
die «, uni à « Artois » et à •* la Marche «*, ne quitta pas la 
Catalogne, d'où *^ l'archiduc « n'était pas encore expulsé. Le 
chevalier de Guiry exerçait les fonctions de brigadier (*). 
Après un séjour plus ou moins long àTarazona,en Arapronl*), 
il alla à la fm de décembre prendre dans Tortose ses quar- 
tiers définitifs d'hiver, n'ayant plus, comme les autres 
régiments, que 300 hommes environ par bataillon (*). 

Nous le perdons un peu de vue pendant le cours de 1713. 
Demeura-t-il au-delà des Pyrénées, ou revint-il en Rous- 
sillon pour s'y retremper une fois de plus ? Nos recherches 



(») D. G., t. 2-W4, p. 19a 
(«) D. G., t. 24ai, p. -m. 

(«) D. 6^ t. Si04, p. 343 «t 360. 
(S) D.G^t.2IOC^p.37S. 
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ne nous permetteait pas de répondre à cette question. Nous 
ne retrouvons avec certitude « Normandie qu'au blocus, 

puis au siège de Barcelone, obéissant, comme chef suprême, 
au duc de Pepoli. Après la signature des traités d'Utrecht et 
le départ des troupes allemandes de Catalogne, il avait fallu 
recourir de nouveau à la force pour ramener sous lu 
sujétion de Philippe V les habitants de cette riche province, 
de tout temps fort peu disposée à subir l'autorité des rois 
de GastiUe, et, cette fois, encouragée, soutenue même dans 
sa révolte par des officiers, surtout par des agents impé- 
riaux. Louis XIV, pour reprendre Barcelone, avait bien voulu 
laisser encore quelques-uns de ses régiments à la Cour de 
Madrid, qui les entretenait fort mal, car, de novembre 1713 
à février 1714, elle ne leur fit parvenir que 50 mille écus. 
« Normandie ^ n*en gardait pas moins avec le plus de 
dévouement possihle le poste dit de la Marine, flanqué 
par un détachement de cavalerie espagnole ('). A l'instar 
d'" Auvergne il avait en outre prêté plusieurs compagnies 
de grenadiers à M. de Mortemart, afin de déloger une 
fois de plus les miquelets de leurs retraites dans les mon- 
tagnes. Le régiment m^ait toi^urs, on le voit, la petite 
guerre, les guertUnu, à celle des sièges. M. de Mortemart et 
son supérieur, M. de Guerchy, soUicitèreîit même la croix 
de Saint-Louis pour un officier de Normandie », M. de 
Balmon, qui, pendant les sept ou huit semaines que dura 
l'expédition, conmianda une compagnie de grenadiers à la 
place de son capitaine, mis hors de combat (*). Les rebelles 
prirent, en quelque façon, leur revanche, en capturant, non 
loin de Saint-Pol (San Pau ?), uu lieutenant qui revenait de 
France avec quinze recrues (^). 

Mais, bientôt, le blocus se transforma en vrai siège, sous 
la direction du maréchal de Berwick. Pendant la nuit du 



(») Muret à Voysin, 24 février 1714. — D. G., U 2488, p. 46. 
(«) D. G., t. 2488, p. 57 et 66. 
(3) D. G., t. -Jm, p. 97. 
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8 au 4 avril 1714, on commença à jeter enfin des bombes 
dans Barcelone. Les Barcelonais ripostèrent Yiyement » Les 
ricochets du canon labouraient un peu la brigade de * Nor- 
mandie dit le rapport de Rives à VoysinCO. La tranchée 
fut ouverte dans la soirée du 12 juillet par quatre bataillons 
de gardes espagnols et » Normandie • an complet (*). Il 
semble qu'il ait pris une part presque continue ;i u s 
luttes nocturnes oi^i il excellait, car nous l'y voynn.-^ six 
fois employé dans l'intervalle du 31 juillet au G auùi et y 
laissant à terre 17 morts, plus un nombre égal de blessés P). 
A l'assaut général, qui eut lieu le 11 septembre, et oùjes 
assiégeants ne perdirent pas moins de 2500 hommes 
d'énormes vides se produisirent en quelques heures dans 
les rangs du régiment Du moins avait-il ce jour-là brûlé 
sa dernière amorce pendant la guerre d'Espagne. La paix 
de Baden en effet se signait à peu près en môme temps. 
Toutefois ce fut encore Dadoncour, qui, en sa qualité d'aide- 
major-gcnéral, alla, le 10 octobre, porter une sommation 
au gouverneur de Pal ma (^). Mais ^ Normandie " ne fournit 
aucun contingent au corps expéditionnaire qui s'embarqua 
en juin 1715 pour reconquérir d'une façon définitive 
Majorque et ses dépendances à Philippe V ('). 

VI. Tel est, autant que nous avons pu en retrouver la 
trace, le bilan des exploits de notre régiment durant cette 
longue série de guerres multiples qui s'étend de 1701 à 1714 
L'ensemble de ces souvenirs se réduit, en somme, à peu de 
chose, n faut hélàs! bien des flots de sang versé par 
des bdligérants pour que la postérité soH à même de leur 
consacrer quelques gouttes d'encre, et la cendre des héros, 



0) 5 avxfl 1714^ — D. 0., t. S488, p. 101. 
(<) Berwiek aa Roi, 13 juillet 1714. — D. 6., t «68^ p. 187. 
. (*)D. 6^ t. 9168, p. 190 et M. 

(S) D. G., t. 2488, p. m 
(*) D. G., t. 2501, p. 9. 



56 



NOTKS AMCISMNB AMM&B, 



qu^elle soit dispersée par les vents ou conservée dans des 
times funéraires, tient finalement bien peu de place ici-bas. 
Trop heureuses encore ees nobles victimes du devoir,lorsque 
des factions exécrables, favorisées par la stupidité publique, 
ne méconnaissent pas ou ne bafouent pas leur dévouement 
sublime à Tidée de patrie. Du moins » Normandie » a eu la 
bonne fortune d'accomplir sa destinée en des temps où l'in^ 
gratitude nationale n'avait pas été élevée à la hauteur d'une 
vertu civique et oblijratoirc. Seulement, il ne faudrait pas 
que les Nonnantls de nos jours s'avisu-s.seijt de tirer trop 
v;uiifé do sa gloire, si longue et si légitime. Au fond, le 
rendaient n'avait de notre province que le nom. En appa- 
rence, il était destiné à protéger la Normandie, aux frais de 
laquelle il avait été levé en lô97* Mais il n'avait jamais été 
composé de ses enfants que dans une proportion infini- 
tésimale et toute fortuite. 

Sous l'ancien régime, on le sait, il n'existait pas de tirage 
ail sort, partant pas de recrutement univmel et forcé, 
ne laissant passer aucun jeune homme entre les mailles 
d'un iilei de plus en plus étroitement serré. Le grand 
artifice du recrutement, c'était l'embaucliafîe. Le souverain 
accordait à chaque capitaine, pour la solde, l'armement et 
la nourriture de ses soldats, une somme en principe propor- 
tionnelle à leur nombre. La solde, ou - prest «tait 
naturellement assez élevée, sans quoi on n'eût pu attirer le 
nombre voulu de combattants. Sous Henri iV, chaque 
homme recevait déjà huit sous à titre de salaire quotidien. 
Nous savons au surplus, grâce à une pièce authentique, ce 
que Normandie coûtait au trésor en 1711. Du 10 juin au 
15 août, il était dû, pour sa paye de campagne, au !« batail- 
lon, 2035 livires, 17 sois et 16 deniers, et, à chacun des deux 
autres bataillons, 1981 livres, 2 sols, 6 deniers. Gomme 
durant ces 67 jours, il avait été distribué 77600 rations de 
pain et de viande, on peut^ en conclure que le régiment, 
sauf à tenir compte des doubles rations, ne comptait alors 
qu'un effectif de llôS bouches. Mais il réclamait sa paye 
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dliiver, sensiblement plus élevée, parce qu'il ne lui était 
rien distribué, en fait d'aliments, durant cette période de 

repos. Le premier bataillon, alléguant des précédents nom- 
breux, dGiiiandail alors 4735 livres, au lieu de 2035, et chacun 
des deux autres, 4l;i;^ livres. A cette réclamation se trouve 
annexé un tarif détaille des traiteiiu nts suivant le grade et 
la saison. Le colonel, en hiver, a droit à 33 sols 4 deniers, 
et, durant la campagne, à six sous seulement par jour, soit 
à 50 ou à 9 livres par mois. Le lieutenant-colonel figure au 
tableau pour la modeste somme de 30 ou 6 livres par mois. 
Le major, nûeux traité, perçoit 75 ou d livres ;raide-major, 
50 ou 6; le japitaine de grenadiers, 105 ou 13 livres 10 sols ; 
le lieutenant de grenacfiers, 48 ou 9 livres; le capitaine 
ordinaire, 75 ou 9; le simple lieutenant, 30 ou 6. Le prévost, 
le sous-prévost, le greffier, les cinq archers et " l'exécuteur •» 
sont aussi soumis à ce double tarif. L'aumônier lui-même 
est inscrit pour 10 sous par jour durant les mois d'oisiveté, 
et pour deux iil«Mnent, pendant la durée des fournitures 
royales. Le chirurgien paraît avoir joui d'un traitement 
mensuel, sans aucune différence entre les mois. U se con- 
tentait de quinze livres ('). Il est évident qu'avec un pareQ 
œrariuin, même à cette époque, aucun régiment ne pouvait 
subsister. C'est que la demi-liberté du pillage cbez l'habitant 
complétait en fait la solde et réparait les inconvénients de la 
parcimonie officielle où se retranchait l'État. L'habitant 
était même tenu par d'anciens règlements « de bailler 
chaque mois ^ aux garnisaires qui lui prenaient ses provi- 
sions, quand ce n'était pas pis, ♦* 60 sols pour acheter 
souUers, cordes et plomb (^). 

Cet état de choses, comme presque toutes les institutions 
de l'ancienne monarchie, a été l'objet des plus a^ières 
critiques. Peut-être aurait-on pu, sans beaucoup de recher- 
ches ni de réflexion, se douter qu'il s'était créé un peu tout 



(») D. G., t. 2329, p. 152. 
(*) Snsane, 1 1, p. 186-187. 
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seul, par le développemeDl spontané d'usages antérieurs à 
la féodalité elle-même, et que nos souverains s'étaient 
bornés à améliorer à leur façon, dans le sens des idées 

modernes, rinstruineiit grossier légué à leurs prédécesseurs 
par le moyeii-ùge. Saus tenir compte de ces origines, qui 
constituent à coup sûr des circonstances ailenuantei:, on 
s'est placé à divers points de vue pour discréditer tout 
au moins, parfois pour maudire, ce système de défense 
nationale. On a reproché notamment à nos andeunes 
armées de ne mettre en ligne que des bandes de merce- 
naires et de pillards, de n*aToir été formées qu'en abusant 
de désespoirs passagers ou de malheurs immérités, enfin, et 
surtout peut-être, d'être restées un danger permanent pour 
notre unité intérieure. N'y a-t-îl pas quelque injustice dans 
ces accusations rétrospectives, si fort en vogue qu'elles 
soient de nos jours ? 

Nous vêtions de reconnaître que le soldat du XVIIe ou du 
XVIIIe siècle ne pouvait vivre sans piller, et portait par là 
un préjudice énorme à la fortune privée. Le mal est évident, 
mais la bonne foi nous oblige à ne le blâmer que par 
comparaison, et nous ne pensons pas que la comparaison 
puisse être entièrement défavorable à l'ancienne société 
française. Si le fardeau de la guerre était bien lourd jadis, 
peut-on prét^dre vraiment qu'il le soît moins aujourd'hui ? 
La différence, le progrès est que « l'habitant » s'appelle le 
contribuable, et que la saignée faite à notre bourse à tous 
provient, non plus des brutalités de la soldatesque, mais de 
la politesse administrative du percepteur chargé de présenter 
à chacun la note des ministères de la guerre et de la marine. 
Mais les rapines que commetiaienl autrefois les bandes 
armées, amies ou eimemies, n'étaient que des jeux d'enfants, 
quand on songe aux sommes colossales que nous dépensons 
sans aucune doléance pour notre armement national, trop 
souvent aussi hélas l au profit de fournisseurs chaudement 
protégéSfOU pour la prospérité de Êictoreries, tantôt anglaises 
tantôt allemandes, installées dans nos propres colonies, H eût 
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falla bien des perquisitions dans les celliers et les poulaillers 
de nos anciennes populations rurales pour en retirer bon an 
mal an sept ou huit cent millions, sans parler des dons volon» 
taires prodi^aiés par les fàmllles aux conscrits ou à leurs 

camarades, de la participation forcée des municipalités aux 
frais généraux de rariiioe, des vtslii^a's coûteux du droit de 
réquisition et de logement militaire, des vexations clo la 
conscription chevaline savamment organisée, enfin de cet 
impôt bizarre, helvétique et progressif, prélevé sur les 
infirmes et acquitté par leurs parents. Notons bien d'ailleurs 
que jadis le territoire de la France était rarement envahi, 
et que les déprédations retombaient en général sur les pays 
occupés, Gardonsrnous aussi d*oublier que la royauté pour- 
voyait encore bien moins à ses besoins durant la guerre, 
en exigeant la • taille », ou en réclamant des « aydes 
qu'jen recourant à des expédients financiers de toute espèce, 
à des emprunts libres ou forcés sur la classe aisée, à des 
ventes d'offices royaux, à des dons, dits *» volontaires «, du 
clergé. Restent les anxiétés conjugales des maris mal assurés 
de la fidélité de leurs femmes ou soucieux de la réputation 
de leurs filles pendant le séjour du sergent Larose ou du 
comte Almaviva. Mais la potence ou l'estrapade n'étaient 
pas ménagées non plus, quand il s'agissait de faire des 
exemples salutaires, quoiquinsuf&sants. Et puis les pères et 
les mères de famille de notre temps n'éprouvent guère 
moins d'angoisses à la pensée des périls que fàit courir à 
des adolescents la fréquentation de la caserne et de ses 
diverses annexes. Aucun ne songe sans un serrement de cœur 
aux étourderîes bureaucratiques qui retiennent nos jeunes 
soldats au Tonkin ou au Sénégal un an ou deux après 
l'accomplissement de leur service régulier, et qui ne valent 
pas même aux coupables un châtiment exemplaire. Le 
bonheur domestique a-t-il vraiment beaucoup gagné aux 
changements accomplis ï 

Que de fois n'a-t-on pas représenté sur la scène ou dans 
les romans le désespoir des jeunes gens em*ôlés sur le quai 
de la Ferraille, pendant une heure d'ivresse, par un sergent 
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racoleur, grâce à une bourse d'or et à des promesses men- 
songères, exhibées à propos, La situation était trop touchante 
pour ne pas devenir une excellente mine littéraire, d'une 
exploitation facile et banale. Cependant, eu réalité, les 
débauchés seuls ou les gens sans aveu étaient victimes, et 
l'étaient bien volontairement, de la rhétorique passionnante 
et des arguments catégoriques employés par les recrutews. 
Mais, encore à ce point dç vue, le présent est-il bien propre 
à nous fàire haïr le passé? Qu'était la TÎolence Mte, une 
fois sur dix mille, à des débauchés ou à des jocrisses de 
village, pour peu qu'on la rapproche de linflezible et 
aveugle rigueur de la loi moderne, qui, prenant la place des 
trop aimables tentateurs à galons dorés, saisit brutalement 
au collet tout jeune homme, à peu près valide, avant qu'il 
soit majeur, et le maintient sous le joug militaire pendant 
plusieurs aimces, en se réservant de l'y rappeler tant qu'il 
lui plaira jusqu'à ce qu'il louche aux confins de la vieillesse? 
Sans doute, un entraînement scolaire, commencé de très 
bonne heure, l'a pré|mré à ce sacrifice de sa liberté, sinon 
de son existence, et Ta par avance façonné tant bien que 
mal à cette servitude démocratique et militante. Bien lui en 
prend peut-être de ne pas réfléchir, et de ne point établù 
un vain parallèle entre le passé et le présent Autrement, il 
pourrait être amené à soupçonner, malgré tous les nuages 
d'enthousiasme révolutionnaire au milieu duquel son esprit 
a été dressé, que ses pèrc.'s ont eu bien moins à souffrir que 
lui du : d vis parem, para hélium. Les procédés de recrute- 
ment volontaire en usage sous Louis XIV et sous Louis XV 
avaient d'ailleurs une jiortée sociale et philanthropique qu'il 
convient de ne pas dédaigner. La carrière militaire, j'entends 
pour les simples soldats et les sous-ofûciers, était devenue 
un moyen excellent de réhabilitation, parce qu'elle f iait déjà, 
ce qu'elle est demeurée, l'école par excellence de la disci- 
pline et du dévouement. Elle absorbait les égarés après 
une, ou même plusieurs chutes, et, tout en éliminant de la 
so(^té civile des éléments impurs, elle ouvrait toutes lés 
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espérances, sinon au repentir, du iiuiins au courage. De gens 
braves, elle finissait souvent, peu à peu, par faire de braves 
gens. Elle en relevait beaucoup, elle n'abaissait personne. 
Quant à l'argent, qui était la clé de voûte du système, il n'y 
avait point à en rougir. Il représentait le travail accumulé 
et collectif de la nation entière. Si noua étions les plus forts, 
c'est que nous étions aussi les plus riches, étant les plus 
laborieux et les plus économes. L'origine de cette supériorité 
avait sa grandeur. Elle Pavait à un plus haut degré encore 
chez les Hollandais, bien moins favorisés de la nature, 
iiiuis qui suppléaient à la parciiiionie du destin par une 
indomptable et lucrative énergie. 

Nous n'insisterons pas sur le troisième reproclie adressé 
à nos anciennes armées, celui de n'avoir pas été suffisam- 
ment nationales. A coup sûr, c'est avec des Allemands que 
nous avons bien des fois battu les Allemands. Il ne nous en 
coûtait qu'une aumône jetée à des vagabonds, à des meurt- 
de-faîm germaniques, et le paysan français n'avait pas trop 
à se plaindre de cette soiie de remplacement traditionnel. 
Mais nos armées n'en étaient pas moins essentiellement 
firançaises, puisque le noyau en était formé par l'ensemble 
de notre noljlesse, qui, guiilée par nos rois, avaii lait de la 
Fiance le premier État militaire de l'Europe, en même 
temps que tant d'autres Français, nobles ou plébéiens, 
surtout piébéiens, Jibros d'assouplir en tout repos leur génie 
par l'étude et la contemplation féconde, la rendaient la 
première puissance intellectuelle qu'il y eût au monde. 
L'armée tirait fort grand air de l'illustration personnelle 
comme de la magnificence de ses chefs, et n'en paraissait 
que plus firançaise encore, quoique moins démocratique. Sa 
constitution ne nuisait pas d'ailleurs à notre unité politique, 
puisque les régiments, on l'a vu, ne se rattachaient à la 
province que d'une manière pure ment nominale. Le reproche 
semblerait d'ailleurs assez déplacé à notre époque, où le 
principe du recrutement régional et de la mobilisation par 
districts est entré, et fort légitimement, dans nos mœurs 
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militaires. Le " provincialisme - d'autrefois ne servait qu'à 
stimuler rémulation, 5?ans développer ou entreLeuir en quoi 
que ce soit l'esprit de clocher. Assurément, le jour où la Révo- 
lution a fait appel à tous les jeunes Français pour délivrer 
notre pays de la coalition qu'elle avait ameutée contre lui, 
eUe a, sinon affermi une unité qui n'était plus à faire, du 
moins décuplé momentanément nos forces. Le malheur 
était que l'exemple donné alors se trouvait à la portée de 
tous les princes, de tous les despotes surtout, et les despotes 
n'ont pas tardé à user de la recette. La Prusse a commencé, 
pour sa délivrance, d'abord, bientôt, pour son accroisse- 
ment indéfini. Il a suffi aux Hohenzollern de mettre, eux 
aussi, en pratique l'idée, réputée jusque-là merveilleuse, de 
la Gonvenliou, pour devenir, en peu d'années, les maîtres 
de l'univers. L'imitation n'exigeait pas des facultés excep- 
tionnelles. A l'heure qu'il est, on ne peut nier qu'elle ne 
soit nécessaire. Mais on peut se demander, du moins le 
philosophe et le chrétien se demandent, s'il n'y a pas 
quelque excès dans cette mise sur pied de tant de légions 
armées où s'épuise l'Europe, et qui rappelle les hordes 
innombrables des Gimbres et des Teutons se ruant, avec 
adjonction aussi d'animaux domestiques, contre les forces 
du monde romain et civilisé. Â tout prendre, il se pourrait 
bien que la liberté individuelle et l'humanité en général 
n'aient pas eu autant à soufîrir de ces monstres liistoriquos, 
qui s'appellent Henri IV ou Louis XIV, qu'on ]'ense!î?ne 
dans les publications de M. Larousse et des encyclopiMii ^ s 
du même genre, si ardents à déshonorer notre grandeur 
passée. 

VI. Mais les Normands, nous dira-t-on, n'ont-ils donc rien 
fait pom* la France dorant cette terrible guerre de Treise 
ou de Quinze ans, car il est bien clair que les r^iments du , 
« Vexin «, du » Perche du Gotentin qui se distin- 
guèrent surtout en Italie, parfois en Espagne, n'avaient 
point été levés autrement que « Normandie «• ? Que nos 
compatriotes des bords de la basse Seine et de l'Orne se 
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rassurent. Leurs aïeux n'ont pas été en retard vis à Tts de 
la France au début du siècle (lei iuer. Il n'y a lieu de tresser 
aucune couronne spéciale de lauriers à la - Cinquantaine 

, chargée de la surveillance intérieure de Rouen ('), pas plus 
qu'à la Société de tir instituée à Gaen et ailleurs sous le nom 
de Papeguay ('). Mais aux jours des grandes épreuves, la 
France royale avait aussi, sinon sa levée en masse, du moins 
ses réserves traditionnelles, le ban et Parrière-ban de la 
noblesse, plus ses milices urbaines et surtout rurales. Ces 
défenseurs de seconde ligne furent réclamés alors à notre 
province comme à toutes les autres. Déjà, pendant la 
dernière guerre, les milices du pays de Gaux avaient fait, 
reculer la flotte anglo-holkuidai.st , et prévenu un débarque- 
ment devant Dieppe (*). En 1703, les Généralités de Caen et 
d'Alen(;on furent appelées à fournir cliacune mille lioiuuies, 
ét. celle de Rouen, six cents (*). Du reste il suffit d'ouvrir 
notre vieil historien Masseville (^) pour y retrouver le nom 
de tous les régiments de miliciens qui, dès 1702, furent tant 
bien que mal organisés pour combattre, soit à pied, soit à 
cheval. A ces troupes de gardes nationaux sédentaires, il 
faut joindre les corps spéciaux, et plus vigilants, qui avaient 
mission de veiller sur les côtes. Tour à tour des officiers 
généraux de haute réputation, tels que Besons, Rassent, 
Moncault, vinrent seconder Matit,nion, le gouverneur, dans 
son oeuvre de protection. Le Roi envoya même des com- 
pagnies de ses propres mousquetaires (*) comme renfort 
aux troupes réglées venues pour entraîner les milices on 

Jeur donnant l'exemple. Ces troupes d'arrière-plan ne 



(>) H. Bouteiller, Histaùre des milices et gardes hourgfeoiM 4» So»e»* 
(*) G. Lavalley, Les compagnies du Papeguay à Caen. 
(3) A. Bli^Tiy, Bulletin dê la Société de l'histoire de Normandie, 
année 188U, p. 285-294. 
(*) Hippeau, Le youvernemtnt de Normandie^ L 1, p. IG. 
(») T. 0, p. 3U-B18. 
(•) MéntointdêSmrdtei, t. 9, p. 903. 



Dv 



64 MILICES NORMANDES. 

domiaieQt pas malheureusiement partout ce qa'os-eût pu' 
attendre d'elles. Les miliciens de l'He de France se distin- 
guaient notamment par leur promptitude à déguerpir ('). 
Inhal)iles au uiaiiicinent des armes et peu soucieux des 
liorions qui pleuvent à la guerre, nos malheureux cam- 
pagnards ne tardaient pas h prendre le chemin des 
hôpitaux, et, suivant l'expression barbare du temps, y 
« crevaient *> en foule. Malgré leurs défaUlanoes, et en 
considération de leur infortune, il n'en est pas moins juste 
de saluer au passage, comme on respecte les victimes du 
devoir, ces martyrs obscurs et anonymes, plus habitués à 
servir leur pays avec le soc d'une charrue qu'avec un 
mousquet Certainement, ces simples • vilains », empri- 
sonnés dans la sftmngsjacke, méritent de la France un 
meilleur souvenir que M. de Saint-Simon, duc et pair de 
Franco, cpii, tout jeune encore, pendant plus de dix ans, au 
milieu des désastres de sa patrie, ne songea pas à reprendre 
son épée, jetée à terre par dépit de s'être vu omis dans une 
promotion de brigadiers, et se consola de son peu d'hé- 
V roîsme en calomniant ses plus illustres contemporains. 
Mais c'est bien plus encore à titre individuel qu'en corps 
militaire que les Normands, à cette époque, au rebours des 
Cévenols, enragés de fanatisme, ont contribué à notre salut 
final et presque inespéré^*). Si l'on parcourt seulement la liste 
des officiers généraux nommés le 25 janvier 1703, que de 
Normands déjà, d'après le marquis de Sourches! On y 
trouve deux lieutenants-généraux, le comte de Médavy, 
aîné de la maison de Grancey, et le comte de Saint-Frémont; 
trois maréchaux de camp, le comte de Marivaux, le marquis 



(1) La Fenillade à Ghaminart, 10 mars 1706y et GhamfUart à la 
Feuniade, m mars 1706. — D. 6., 1. 1966, p. 98 ûi 121. 

(*) Nous devons remercier ici M. Ch. de Boaurf^paire, l'êininent archi- 
viste <1p la Seine-Inférieure, qui a pris la peine de chercher ;i notre 
intention quelques renseignements sur ces milices, mais qui, maiiieu- 
rensement, dispose de documente beaucoup plus précieux pourl*hlstoire 
ecclésiastique ou administratÎTe que pour lliistoire militaire' 
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de liassent et le marquis de Flamaimlie; enfin, huit briga- 
diers, parmi lesquels le comte de Sebeville, dont un frère 
était déjà maréchal de camp. Dtiix ans plus tard, à la 
promotion dn 27 octobre 1704, M. do Rassent, •» d'un grand 
mérite remarque de Sourches, et M. de Flamanville 
passent lieutenants-généranx. MM. do la Luzerne, de Silly, 
de Sebeville, de Longuerue, d'EsseYiUe,iô commandeur de 
Breteuil et le comte d'Ëvreux deviennent maréchaux de 
' camp i}h Mais le dépouillement suivi des promotions nous 
mènerait trop loin. Gontentons-nous de citer, un peu au 
hasard, quelques-uns des officiers de distinction qui, de 
170i à 1713, représentèrent le plus brillamment la Nor- 
mandie dans les armées de la France. On y verra, oitre 
autres, des Alleurs, diplomate éminent, qui devint maréchal 
de camp en 1702 et lieuteiiaiit-;/( néral en 1704, le marquis 
de Ganisy, brigadier d'infault'rio, du Tronc, autro bri^^adior, 
Ghâteauijiorand, novou do Tourville, é}^alenioiit brigadier, le 
marquis de Raffetot, pourvu du même grade, de Paon, mestre, 
de camp de cavalerie, de Vaucieux (?), colonel d'** Auxerrois », 
son successeur, d'Amfreville, Mathan, colonel de Bugey »♦ 
à dix-sept ans, et qui, dès 1701, mourut à Mantoue de la 
dysenterie, d'Estrehan, capitaine de chevau' légers, d*Her^ 
bouville, enseigne aux gardes, « un des plus beaux hommes 
de son temps le marquis de CSlères, capitaine de cava: 
lerie au « Maine Fontenay, de la maison du Roi, de la 
Plesse et Gapelle, qui étaient venus par les degrés «, 
du Mesnil, qui ])ordit la vue en Espagne, de Laferrière, 
Mesnièros, de Flavacourt, d'Angoville, de Brissac et son 
frôre Grillol, Saint-Saens, Nonant, Bréauté, de Putanges, de 
Kasnes, du Thil, de Ligneris, d'Épinay, de Goiguy, de 
BaiUeul, etc. etc. 

L'armée de mer, comme il était naturel, n'avait pas 
moins attiré le zèle patriotique des Normands. Ce n*était 



(I) Mhtoint Sntrdteê, 1 9, p. 114. 
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pas en vain que les hauts faits militaires de Duqiiesne et de 
Tourville planaient pour eux dans l'air ainl)iant. A notre 
province appartenait alors le doyen des chefs d'escadre, le 
chevalier d'Infreville, " très galant homme », et qui éprou- 
vait un incurable regret de n'être pas proclamé lieutenant- 
général U mourut dans ses terres en. 1712. Sur une liste 
d'aTan<£ement, en 1706, nous rencontrons, avec des grades 
qui varient de capitaine de vaisseau à enseigne, le marquis 
de Lanquetot, un Gliâteaumorand, le comte des Épinets, le 
chevalier de TAigle, le chevalier de Fouilleuse, M. de Rabo- 
dange, le chevalier de Beaumont-le-Nonnand(*). A ces 
noms il convient d'ajouter ceux d'autres officiers de vais- 
seau, tels que d'Amontot, de Belleville-Lestendard, la 
Fontaine-Martel. Un lieutenant d'artillerie en 1705, le 
chevalier de la Galissonnière, était encore des nôtres. On est 
frappé du nombre relativement élevé de ^ chevaliers »t, 
c'est-à-dire de cadets de fàmîlle ou d'eniants naturels, qui 
servaient à cette époque dans la marine royale. D y avait 
aussi quantité de volcmtaires, en d'autres tcarmes, de cor^ 
saires. Un neveu du grand marin dîeppois, Duquesne-le- 
Mosnier, opéra, en 1706, une descente dans le golfe de 
Venise. Un autre, Duquesne^uiton, avait rang de chef 
d*escadre. Les simples armateurs se mêlaient aux hostilités 
pour leur compte. Bornons-nous à mentionner ici Hérobosc, 
qui, au commencement de 1700, lit capturer près d'Oues- 
sant un gros navire anglais (^). 

Il est à remarquer, et c'est une remarque qui dissipera 
une vieille erreur, que la bourgeoisie et le haut négoce four- 
nirent un large contingent à cette liste d'ofÛciers normands, 
Umt il est vrai que les emplois militaires eux-mêmes n'étaient 
pas plus inaccessibles alors que les fonctions administra- 
tives à ceux qu*on appelait » les bons sujets ». Plu»eurs 



(») Dangeau, t. U, p. 217. — Cf. Mémoires de Sourehes, t. 9, p. 378. 
(«) Mémoires de ^<ourches, t. 9, \y. 247-249. 
(') Mhnoirea de Sourches, t. 9, p. 176. 
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fkmilles de Rouen ont tu leurs enfants s'illustrer pendant 
cette guerre, et rendre célèbre im nom roturier. Nous ne 
mentionnerons que pour mémoire, après im neveu de 

l'abbé de Ghaulieu, portant le même nom (*), le capitaine 
de cavalerie Pierre Corneille, qui, en déceinln-e 1G8G, vint 
faire visiLe ii son oncle, M. de Fontenelle, avocat, rue Gan- 
terie. Celui-là se trouvait assez en fonds do gloire luk-editaire 
pour n'avoir pas besoin d'accroître son patrimoine. Mais il 
en était autrement du négociant le Gendre, dont les quatre 
fils peuvent vraiment provoquer Tenvie de tous les pères de 
fÎEtmiUe, L'aîné avait rang de conseiller au Parlement, les 
deux autres avaient préféré l'épée à la balance de Thémis, 
et surtout' à celle de Mercure. Ije puîné, connu sous le nom 
de Golandre, avait débuté par le grade d'enseigne au 
régiment des gardes, et, en février 170@, avait obtenu 
l'agrément du Roi pour acheter le régiment d'infanterie de 
la • Reine Toulelbis, Sa Majesté lui .lyant fait dire que, 
décidément, elle réservait ce régiment, sans doute pour lui 
donner un chef de jjIus grande origine, Golandre à la lin de 
mars se rabattit sur ♦» Flandre qu'il paya 53 mille livres l^). 
«♦Flandre « lui suffit pour se mettre hors de pair(*), et bientôt 
sa brillante réputation à l'armée donna lieu à un véritable 
drame de famille, où le pouvoir absolu du souverain et le 
service de l'État, en conflit avec l'autorité paternelle, 
' s'inclinèrent devant elle, ou du moins ne cherchèrent à 
triompher de son égoîsme que par la persuasion. Le Gendre 
avait perdu son fils aîné, le magistrat, mort sans enfants. 
Il désirait passionnément que Colandre quittât l'Italie et la 
poursuite des honneurs militaires pour venir occuper au 
foyer paternel la place laissée vide. Mais Vendôme tenait à 
garder un ofâcier d'un mérite ejLceptionnel. 11 s'en expliqua 



(») Mémoires de Sourches, t. 10, p. 120. 

(2) Mémoires de SourcJiea, t. 7, p. :214-ilù, ^216 et 236. — Cf. Saint- 
Simon, t. 3, p. 
(*) MImoùw dê SoîÊr^et, 1 8, p. 180. 
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avec Ghamillart de la façon la plus éJogieuse pour le jeune 
colonel (*), et le ministre se ciiargea d'annoncer au père que, 
si son fils avait cessé d*être à la tête de « Flandre il avait 
pris, sur le vœu de son général en chef et de toute Tarmée, 
le eommandement direct d'un régiment plus considérable, 
• les Vaisseaux » (*). Golandre combattit avec ces nouveaux 
camarades en Espagne comme il avait fait en Italie, fut 
promu en mars 1710 brigadier d'infanterie, et épousa à la fin 
de la guerre la ftlle aînée de d'Argenson, fort lié avec un de 
ses oncle.s, qui laissa à son neveu toute sa iurLune(^). En 
1719, il parvint à la dignité de maréchal de camp. Son 
frère cadet, Bervillc, avait choisi la munie carrière, et n'y 
fut pas moins bien servi par ses talents, ainsi que par 
les circonstances. D'abord lieutenant aux gardes comme 
Colandre, il obtint un régiment en même temps que luL 
Seulement, c'était un régiment de cavalerie i% et l'un des ' 
principaux, le » colonel général des dragons Ce Ait surtout 
sur notre frontière de l'est, et fort au-delà, qu'il eut occasion 
de se distinguer. Brigadier un an avant ^on frère, en 
janvier 1709, il fut compris dix ans plus tard dans la 
même promotion de maréchaux de camp. Le vieux mar- 
chanil de Rouen, anobli et devenu seigneur de la terre de 
Gaillefontaine, avait ainsi donné deux olficiors généraux à 
la France, non pas, il est vrai, sans avoir perdu à Ramillies 
son quatrième fils, Maigremont, capitaine aux gardes (^). 

La grande famille du Parlement avait fourni un bien 
autre appoint à notre armée, presque de même importance 
qu'à notre diplomatie. Le fils d'un ancien premier président, 



(*) Chainfllan à Vendôme» 10 RTril 1705. ^ D. 6.» 1 1873, p. 876. 
(3) Dangeau, 1. 15^ p. 437. 

{*) Le tormc n'aurait pas été alors t rès oxacl, los dragons n'étant que 
(les fanlassiDâ qui se transportaient rapideoieat à cheval d'un point à 
UD autre. 

(•} Mémoires de Sourcheê, t. 10, p. 87. 
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PcUot, exerçait, dès 1701, en Italie, les fonctions de briga- 
dier d*infanterie(^). Gehii d'un de ses collègues, le chevalier 
de Rb, resta, comme Maigremont, en mai 1706, dans 
les pentes herbeuses ou les fossés de la Ghète. Ce Ris avait 
un frère, connu sous le nom de CSharleval, et qui servait 
alors comme sous-aide major aux gardes (*). M. de liassent 
descendait aussi d'un président à notre Parlement De 
même, les deux du Héron {*). L'aîné, a])rès avoir dans sa 
jeunesse accompagné Villars sur le bas Danube en qualité 
de colonel do dragons, représenta la France en Poloj^^ne 
auprès du roi Auguste de Saxe, devint brigadier en 1702, 
puis maréchal de camp quelques semaines avant sa mort, 
en 1702 (^). Le second du Héron, qu'on appelait tantôt le 
marcpils, tantôt le comte,- tantôt le chevalier (*), acheta 
en 1703 le régiment de dragons dit <• du Vîdame « (^), et 
reçut à Galcinato, en mai 1706, un « coup au travers du 
corps dont il ne tarda guère à mourir. « Ce serait en 
vérité une grande perte écrivait Vendôme en annonçant 
au ministre le péril juortel où sa bravoure l'avait mis i'^}. Le 
chevalier de Bernières-Louvif^ny enfin, autre fils de con- 
seiller, avait acheté un régiment d'infanterie qu'il assembla 
àCaenau milieu de l'hiver de 170i-i703. " Il était com- 
posé dit un bourgeois de la ville, de douze compagnies et 
une de grenadiers. Beaucoup de jeunesse de Gaen s*y était 
engagée, et MM. Ghasoi, le chevalier de Gauvigni, le cheva- 
lier de Vimont et autres avaient pris des compagnies dans 
ledit régiment « ('). 



(') Mémoires de Floiiirheii, t. 7, p. 4'1. 
(*) Mémoires de Sourrhes, t. 10, p. 1:20. 

Ch. de Beauiej)ait o, iùuts de Normandie, t. 2, p. 297. 
(*) A. de Boislisie, Siiinl-Simon, t. 2, p. 302, et t. 4, p. 278. 
(5) Mémoires de Sourches, t. 8, p. 142-143. — Cf. Dangeau, 2i uoùt 1703. 
(•) Dangeau, t. 11, p. 88. 

(0 Mimirtê de Sonrduê, 18 février 1702. 1 7, p. 218. 

(*) Méthoifea de Somrdut, t lO; p. 67, 71 et 83. 

(*) Jlfurnai bourgeois de Cae», publié par Hancel, p. 66. 
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Les •* gens du roi le «♦ parquet comme nous dirions 
anjoiinriiui, n'avaient guère mis en avant qu'un eles leurs» 
mais il reste pcut-ôtre le plus brillant entre tous les officiers 
fournis par la magistrature rouennaise à Louis XIV pour 
soutenir sa lutte désespérée contre la troisième coalition. 
Il s'agit de le Guerchois, fils d'un avocat-général que son 
éloquence avait fiEut interdire sous Richelieu. Après avoir été 
capitaine au régiment des gardes, il devint colonel de la 
Marine en avril 1703, et brigadier en février 170i V), A la 
bataille de Turin, il se comporta comme un véritable héros (*). 
En février 1707, nous le voyons présider à Toccupation de 
Barcelonnette et de "sa vallée ce qui ne l'empêche pas 
de remplir simultanément une importante mission diplo- 
matique auprès des cantons suisses (*). Avant la fin de 
l'année, il contribue à déloger nos enri! mis de la Groix- 
Faron, près de Toulon Promu lieutenant-général à la fin 
de sa carrière, le Régent, en 1719, le nomma gouverneur de 
la viUe et du château d'Urgel, puis, peu après, le désigna 
pour commander l'armée en GerdagneC'X Le Guerchois est 
presque un homme illustre ^du siècle de Louis XIV, et» 
particularité bien étrange, il a trouvé gr&ce devant Saint- 
Simon, quoique d'origine parlementaire C). 

Vn. Nous ne voulons pas cependant abandonner entière- 
ment Normandie ^ au profit des Normands, dont il person- 
nifiait et enflait si bien ramour-î)ro[)re militaire. Il nous 
semblerait injuste de ne pas dire encore quel [ nés mots de 
ses prouesses et de son destin au XVili« siècle. Nous 
serons bref d'ailleurs ('). 



0) MAmi«nê4€Sowri^L%p.fSO, 
(*) Saint-Smion, 1 6, p. 25b 
(3) Pelet, i. 7, p. 63-64. 

(«) D. G., t. 2038, passiw. 

(«) Pelpt, i. 7, p. 400-m 

(•) Dangeau, t. 18, 151 et 169. 

(») V. t. 5, p. (y, et t. 16, p. 25, 449 et 340. 

(*) Ce qui suit est emprunté à peu près eaUèreœent au général 
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Avant luèinc la signature de la paix, il avait change de 
colonel. D'Estaires n'avait pas toutefois mis fin à sa carrière 
comme chef de corps sans y être contraint par son 
avancement même. Promu maréchal de camp, il ne pouvait 
plus, selQn les règles adoptées, conserver un régiment 
en propre. £n janvier 1713, il vendit donc «* Normandie » 
au mai]quîs d'Angennes, Normand lut-môme (0, et déjà 
titulaire de « Gondé ». Le transfert ne fut pas sans 
souflHr quelque difficulté de la part du Roi, qui, avant 
d^accorder son agrément, tint à acquérir la certitude que 
d'Angennes avait été accuse à tort de s'être battu en 
duel l'hiver précédent. La justification néces.suiro fut faite, 
paraît-il, et le régiment payé 110 mille francs (^}, malgré le 
long chômage en perspective. Quant à Anne-Auguste de 
Montmorency, quelques années plus tard, il prit une grave 
décision. U quitta le service de la France pour celui de 
l'Espagne. L'union des deux monarchies, cimentée par le 
fer et le sang, rendait cette sorte de défection excusable 
chez un grand seigneur que ses domaines privés avaient de 
longue date transformé en goitilhomme flamand C), et qui 
sans doute s*était vu fort bien accueilli par Philippe V, 
quand il avait été lui annoncer la prise de Girone (*). Des 
considérations de famille et d'ambition avaient fait le reste. 
Son frère aîné, le prince de Kobecque, lui avait en effet donné 
l'exemple, au moment même où il vendait ♦* Normandie ». 
A peine établi en Espagne, Kobecque y avait épousé, le 
11 septembre 1713, Mlle de Solre, nommée dame de la 
reine avec' dix mille livres de pension!^). Il ne tarda pas 



Mémoires de Soiirches, t. 11, p. 111, 
(*) Dangeau, t. 14, p. 327 et 331. 

(^) Estaires, petite ville de plus de 6 mille habitants, se trouve sur 
la rive fanèhe de la Lyi, canton de Hennlle, arrondissement d*Haze- 

brouck. 

(*) Saint-Simon ( t. 8, p. 200) dit qu'il reçnt à celte époque la Toison 
d'Or, et, plus vraiseuiblahloment (t. 13, p. 135), qu'il hérita à une époque 
ultérieure de celle de son frère. 

(*) Dangeau, 1. 15, p. 74. 
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cependant à mourir sans enfaiils, en octobro 17l()(0, mais 
non point sans avoir revu, entre autres honneurs, le com- 
mandement des gardes wallonnes et la Toison d'or. Ce 
riche héritage tenta notre ancien colonel, qui passa en 
ËspsLgne à son tour, et . y recueillit la grandesse « de son 
frère en même temps que son collier O. Âu bout de quelques 
années, Il rentra néanmoins en France sous le nom dé 
prince de Robecque et ayec le grade de lieutenant-général. 
Llienre du bonheur conjugal sonna alors tardÎTement pour 
lui, et il lit princesse Mlle du Bellay ('). 

Le marquis d'Angennes, moins heureux, iul emporté 
subitement, en octobre 1716, par la petite vérole (*). Un 
antre marquis, M. de la Fare, !e remplaça, à sa grande 
satisfaction, mais non pas cependant sans quelque scrupule 
de conscience. • M. le duc d'Orléans »», raconte Dangeau, 
• a voulu donner le régiment de •» Normandie « à M. de la 
Fare, qui Ta refusé par honnêteté pour Belle-Isle, à qui il a 
Êtît manquer la charge de colonel-général des dragons, 
sans qu*il y çût de sa faute. La Fare en particulier aurait 
été bien dédommagé par ce régiment, mais il ne l'acceptera 
pas, si on ne fait quelques grâces à Belle-Isle. n Ce dernier, 
se piquant d'émulation dans la générosité, pressa la Fare 
d'accepter la faveur que le Régent lui proposaiK^), et la Fare 
finit par déférer à leurs tlt sirs, mais il ne conserva pas 
le régiment bien longtemps. Le 28 octobre 1721, « Nor- 
mandie ^ passa au duc de Ghâtiilon, qui le conserva 
jusqu'en 1737. Le marquis de Talleyrand l'obtint ensuite, 
et, après sa mort sur le champ d'honneur, eri mai 1745, 
il eut pour successeur son fils, le comte de Périgord, 
héritier à la fois de son nom et de sa troupe fidèle. Le 



(>) Dangeau, 24 octobre 1716, 1. 16, p. 478. 

f2) fi;rint-S!mon, L 13, p. 135. 
[^} SainL-Sitiion, t. 19, p. 87. 

(*) Dangeau, 30 septembre et 7 octobre 1716, 1. 16, p. 161 et 469. 
(5) Dangeau, 8 et 12 octobre 1716, t. 16, p. 470 et 472. 
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marquis de Fërusse d'Escars, le comte de Puységur et le 
comte d'Uautcfeuille, en 1753, 176â et 1763, furent ensuite 
tour à tour ses chefs. 

Vni. Des colonels, dont la nomenclature est épuisée, reve- 
nons au régiment lui-même, après la guerre qui avait enfin 
&lt Philippe V roi à Madrid. Tôut d'abord, les bureaux sW 
cupèrent de le reconstituer, en premier lieu, par le repos, 
mais, surtout, par un procédé plus rapide encore, l'incorpo- 
ration des débris do deux petits régiments mis à la rciorme, 

Ronssilion « et Caylus Après quoi, Normandie 
. retourna de Strasbourg en Espaj^ue pour y contraindre le 
souverain dont il avait aflfermi le trône à céder devant les 
évidentes nécessités de la politique générale. Aux sièges 
notamment de Fontarabie et de Saint-Sébastien, il soutint 
sa vieille réputation d'héroïsme. La campagne achevée, 
il erra de garnison en garnison, dans le centre. Test et le 
midi, jamais dans lé nord, jusqu^à Touverture de la guerre 
à laquelle la succession de Pologne a laissé son nom. La 
seule année 1734 le vit tour à tour à Eehl, Landau, Ettlin- 
gen, Philippsbour^, Spire. Il prit ensuite part au blocus de 
Mayence, et, la paix conclue, revint vivre au milieu des . 
Strasbourgeois. 

Cinq ans s'écoulèrent sans guerre pour l'Europe. Puis 
éclata la guerre dite de la succession d'Autriche. Alors 
recommença pour notre régiment une série de brillants 
combats, d'abord couronnés par la victoire. Il traversa 
dès 1742 la Bavière et poussa jusque près de Vienne, 
tandis que le gros de l'armée, au lieu d'enlever Marie- 
Thérèse dans sa capitale, tournait brusquement vers le nord, 
et commettait la folie de s*en prendre à Prague. On trouve 
ses quatre bataillons à Stadtamhof, Nieder^Altalreicfa, 
Ebersberg, Plattling sur Tlsar, puis le long dn Naab. En 
décembre, ils sont revenus à Stadtamhof. En 1743, ils forment 
l'arrière-garde, pendant la celt l>rc retraite du maréchal de 
Broglie, et arrêtent l'ennemi quarante -huit heures. Bientôt, 
nous en voyons un à Kallmunz, et les trois autres, à 
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Burglengenfeld. Mais hélas ! «* Normandie ^ ne tarda pas à 
capituler à Schmidtmùhlen ; c'était son premier échec sérieux, 
à sa 87e campagne ! Le 3 juin, il arriva à Ratisbonne, et 
le dO, à Donauwerth, où il couvrit encore la retraite géné* 
raie. Une nouvelle infortune lui survint. Son lieutenant- 
colonel, M. de Goisson, fût blessé et se rendit avec les 
dernières compagnies, totalement enveloppées. Le régiment 
n'en défendit pas moins Tlle de Reinach dans le Rhin avant 
d'hivtriier à Cambrai. Pendant l'amiée 1744, U lut posté au 
camp de Gourtrai et protégea les opérations du maréchal 
de Saxe. C'est à IJlle qu'il passa cette fois l'hiver. 

A rouverture de la campagne do 1745, Normandie prenait 
position au siège de Tournai, et, dès le 4 mai, concourait 
avec les gardes françaises et •* la •» Couronne ^ à repousser 
l'ennemi des tranchées (^). Sept jours plus tard, à Fontenoy, 
il se couvrit de gloire, quoiqu'ayant perdu deux jours 
auparavant son colonel et brigadier, le marquis de Talley- 
rand, par suite d'une explosion de sacs à poudre ('). Il avait 
été placé tout à fait à l'aîle gauche, au village de Rumignies, 
à côté des réserves de Lœwendal C). Jusqu'à deux heures 
environ de l'après-midi, les efforts du maréchal de Saxe 
étaient restés impuissants. Un quadrilatère d'infanterie 
anglaise résistait victorieusement à tous les assauts. La 
« gendarmerie elle-même, entraînée par le duc de Riche- 
lieu, n'avait pas réussi à l'enfoncer. La brigade irlandaise, 
sous les ordres de lord Clare, s'était enfuie. Ce fut alors que 
Maurice de Saxe avisa la brigade composée de Nor- 
mandie » et des Vaisseaux <* , qui se tenait l'arme au bras, 
à la disposition du lieutenant-général de Béranger. Il la 
jeta, dans une attaque désespérée, sur le flanc droit des 
ennemis, de manière à le déborder, et cette sorte à^ûher- 
flûgelung, bien secondée cette fois par les Irlandais ainsi 



(I) Gateettê de Frante, année 1746, p. 910. 
(*) V. le plan donné par le Mnvwre, mai 1746. 
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que par la maison du Roi, eut raison enfin de l'intrépidité 
britannique R Mais Normandie « perdit dans la mêlée 
deux capitaines, deux lieutenants et 57 soldats* Le chiffire 
de ses blessés s'élevait à 8 capitaines, 11 lieutenants, 

16 sergents et VM\ soldats {^). Ces pertes n'empêchèrent pas 
les quatre bataillons, dans la nuit du 17 au 18 mai, de 
reprendre leur service à la tranchée devant Tournai (^), où 
le lieutenant de Montifault reçut une blessure. A quelques 
jours de là, le lieutenant-colonel de Salency se voyait promu 
brigadier pour son attitude sur le champ de bataille, et 
le régiment était attribué au comte de Périgord, fils du 
marquis de Talleyrand. lie 9 juillet, sous la conduite de 
M. du Gheyla, et en bonne compagnie, il délogeait les 
ennemis de la France des environs de Gand, et leur enlevait 
cette riche cité oh il hiverna. 

Le siège de Bruxelles servit de base aux opérations mili- 
taires de ] liC). Normandie «* s'y logea du côté de Schar- 
baek. Le U lévrier, le comte de la Suze, maréchal de cauip, 
y montait la tranchée avec son l^»- et son 3« bataillon. Le 
lendemain, le comte de Lon^^y-Montuiorcncy, également 
maréchal de camp, le releva en compagnie des deux batail- 
lons pairs (^). Le 19, le régiment s*établissait dans le chemin 
couvert. Il n'eut pas, par malheur, occasion de se distinguer 
à Raucoux, le 11 octobre. Placé en réserve dans un ravin, 
il y brûla à peuie une amorce («). Â quelques jours de là, 
le 25, il faisait son entrée dans Bruxelles, où il devait tenir 
garnison jusqu'à la reprise des hostilités H. Il manœuvra 
en effet, au début de 1747, sur la Dyle, entre Louvain et 



0) a g; 1 30e4p p. 173. - V. ^jipefMlfetf^ n* 19. 

(») D. 6., t. 9064. 

(») D. G., t. 3084, p. 195. 

(<) Gazette de France, p. 378-379. 

(S) Gazfffe de France, année 17i6, p. 93 et 105-106. 
(^) Les raiiports officiels sont muets sur son compte. — Voyez D. 6., 
t. 3143, r- 0.3 et, 67. 
C) Gazette de France, amiée 1746, p. 551. 
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Malines, puis, l'été venu, fut dirigé sur Borg op Zoom. Son 
séjour (levant cette place hollandaise devait fournir la 
matière d'une des plus brillantes pages do ses annales. Son 
colonel, le comte de Périgord, à l'assaut du 16 septembre, 
atteignit l'un des premiers le sommet des remparts. Mais 
800 hommes du régiment périrent dans cette belle action. 
Le 25 du même mois, Normandie gagnait Gapéllen, et, 
de ]à, s'en fut à Namur pôur s*y abriter jusqu'à Pannée 
suivante. Du reste, il ne s'en éloigna guère en 1748, 
puisqu 'après avoir campé très près do Maestricht, sur la rive 
gauche de la Meuse, il occupa la ville jusqu'à la paix. 

L'intervalle de huit ann('M\s, qui s'écoula entre ce premier 
coup porté par Frédéric. II à l'équilibre européen et sa 
seconde tentative, de 1750 à 1763, fut employé par « Nor- 
mandie » principalement à la surveillance d& notre frontière 
du nord-est. En d'autres termes, il tint alors garnison dans 
diverses- villes de l'Artois et de la Flandre française. Il 
s'approcha ainsi, mais sans l'entrevoir encore, de la Nor- 
mandie, cette sorte de terre promise, dont il portait plato- 
niqpiement, et triomphalement, le nom. Le hasard des 
hostilités l'amena en 1760 à Wesel, contre le duc de Bruns- 
wick, puis à Neuss, avec le maréchal de Castries. Le 
IG octobre, il joua à Clostercamp un rôle digne de son 
passé. Sept cents de ses hommes périrent sur le champ de 
bataille. Soixante-trois de ses officiers furent tués ou blessés. 
Son colonel, M. de Pérusse, et son lieutenant-colonel, Bien- 
assis, se trouvaient au nombre des derniers. Mais Wesel 
était délivré, grâce en partie à sa vaillance. Il y prit ses 
quartiers. L'année suivante, il figura à Villingshausen, 
l'arme au bras. H passa ensuite sous les ordres supérieurs 
de Stainville, et, aux gorges de Willemstadt, contint l'ennemi 
pendant trois heures. Ultérieurement, on lu! confia la garde 
du Weser, à Mûnden. Toutefois, il n'était pas possible de se 
faire iliusion plus longtemps. Normandie ♦» avait été trop 
affaibli par le fer et le plomb de l'ennemi pour être à même 
de combattre bien efficacement II fut rappelé ^n France 
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au mois de décembre, et ses compagnies, [réparties dans 
nos villes maritimes, foulèrent enfin aux pieds le sol 
normand, afin sans doute d'y retrouver, eomme le géant 
Antée, une recrudescence de vie au contact de la terre 
natale. 

A la paix, il alla prendre ses quartiers à Lille, et désormais 
ne joua plus que le r61e de sentinelle avancée à notre fron- 
tière de Flandre, la plus précieuse pour notre capitale, la plus 
chèrement achetée par le pays tout entier. SuccessiTement, 
on le retrouve à Valenciennes (octobre 1766), à Douai 
(août 1767), à Aire (juin 1768), à Calais (mai 1769), à Givet 
(octol)re 1700), à Lille de rechef (juin 1771), à Gand)rai 
(octobre 1771), à Saint-Onier (septembre 1774). Notons 
({ue, le () janvier 1771, le 4® bataillon avait été em])arqué 
à Brest pour l'Ile de France, d'où il revint lé 3 mai et le 
5 août 1774, avant le transfert du corps à Saint-Omer. 

Ce fut là, sur les bords de l'Aa, que vint l'atteindre 
son arrêt, non pas de mort, mab de dédoublement. On . 
se rappelle que le comte de Saint-Germain, après avoir 
supprimé tous les corps constitués et permanents de milice, 
compensa cette diminution apparente de nos forces militaires 
en faisant de chacun des régiments réguliers deux régiments, 
au lieu d'an. 11 alUibuait au nouveau une appellation 
aussi similaire que possible et le numéro d'ordre immé- 
diatement supérieur. Ainsi les deux bataillons pairs de 
notre réj^iment gardèrent le nom de « Normandie et 
conposèrent le y» régiment de l'armée. Le 1^^ et le 3® s'ap- 
pelèrent dorénavant Neustrie *>, et prirent le numéro 10. 
Le premier conserva ses drapeaux d'ordonnance tradition- 
nels, jaunes à croix blanche. Sur ceux de « Neustrie « 
.'figurèrent deux quartiers jaunes et deux quartiers roses. 
L'uniforme, resté blanc^^ris, de ses soldats eut pour sjgne 
particulier le collet rose et les boutons blancs, tandis que 

Normandie n porta le collet jaune et les boutons dorés. 
Jusque-là le drap blanc du costume avait été agrémenté, 
pour les uiliciers et les sergents, par des revers et des 
parements noirs. ' 
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« Normandie privé en quelque sorte de la moitié de 
lui-même, revint alors en Normandie, tandis que « Neustrie « 
s'acheminait vers Douai et Sedan. Âu mois d'octobre 1776, 

il fût envoyé à Valognes et à Cherbourg. Sa mission consis- 
tait à voilier sur nus côtes et à en écarter autant que possible 
la flotte anglaise. Il ne chan^^ea pas d iii^tmctions en se 
transportant par Dinan et Saint-Seryan jusqu'à Brest. Là, 
plusieurs détachements s'embarquèrent, et prirent part, le 
27 juillet 1778, au combat naval d'Ouessant. Un lieutenant, 
M. de Ghâteaugiron, monté sur le Magnifique, y remporta 
une blessure. Après cette première campagne navale, le 
régiment retourna de Brest & Cherbourg, où, en juillet 1779, 
il se vit désigné pour tenir garnison à Rennes, point central 
d'oti il pourrait plus facilement couvrir un point menacé. 
La guerre d'Amérique terminée, il n'avait plus de services 
dignes de lui u rendre de ce côté. Tl fut, en consécjuence, 
dirigé de nouveau vers notre frontière orientale, à Valen- 
ciennes, d'abord, en 1780, puis, en 1781, à Strasbourg. 

Bientôt s'imposa à lui un rôle pénible, celui de détendre 
la France à l'intérieur, de la protéger contre les premières 
et sourdes menaces de la Révolution. Il dut, en 1782, se 
poster quelque temps à Saint-Glaude, afin d'7 surveiller 
les progrès de l'agitation à Genève. Pois, il fut chargé de 
contenir la population maritime de Toulon. De là, il se 
rendit par Poitiers à Morlaix et à Brest. C'est dans ce dernier 
port que nous le retrouvcms en octobre 1787 Deux ans 
plus tard, on fit camper, en quelque sorte, sur des navires 
presque tout le second bataillon, atin de le mêler aux équi- 
pages de la flotte et de contenir tant bien que mal les 
mutins. Ce bataillon ne tarda guère à voguer vers Saint- 



(4 C'est aussi à Brest que, d'après une anecdote connue, un capitaine, 
M. de Ghàteaiigiron, logé chez un des « patriotes » qm débaiiehaieot 

ses soldat», Tiavifier, lui aurait montré un baril de poudre dans sa 
chambre, en lui annonçant sa résolution d'y mpUro le fon, à la moindre 
démarche suspecte. V. aussi La Fiancée de la Fontenelkt par Gh. d'Héri- 
cault. 
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Domingue, où la gouyeraeur, M. de Blanchelasde, attendait 
impatiemment son arrivée pour faire rentrer dans le devoir 
les troupes indigènes. Malheureusement, le souffle néfaste de 

l'esprit d'indiscipline finit par att(Mndre jusqu'à ce corps 
, d'élite, et le rendit infidèle à son irréprochable tradition de 
loyauté. A son tour, il se ri'volta en compagnie des autres 
renforts venus de France. Au lieu de s'en servir, il fallut les ' 
rapatrier. Le 16 août 1792, les compagnies réexpédiées de 
Port au Prince rejoignirent à Belle-Isle-en-mer le premier 
bataillon qui s'y était établi depuis une quinzaine de mois. 
Après une pareillè faute, le régiment n'avait plus qu'à 
disparaître de notre histoire militaire. La loi du W jan- 
vier 1791 s*était déjà chargée de lui donner le coup de 
grâce, en prescrivant la substitution d*un simple numéro 
d'ordre aux noms des provinces ou des colonels portés 
jusqu'alors par les régiments. Ses derniers chefs attitrés 
avaient été MM. de Sainte-Hermine, de Lainbertye etDes- 
(loi iiJes. Le 1er septembre, le peu qui restait de " Nor- 
mandie »» fut versé dans la 17» demi brigade de bataille. 
L'arithmétique triomphait décidément des plus anciens 
souvenirs de la nation, et Timiulation n'était plus loisible 
qu'au profit de simples chif&es. 

Ici se termine naturellement cette revue à vol d'oiseau 
de la glorieuse carrière parcourue par •» Normandie Si 
notre prorince n'a rien de particulier à revendiquer dans sa 
célébrité justement motivée, mais toute française, on ne lui 
refusera pas au moins le droit de s'en montrer aussi flère 
que le reste de la France. Nous lui devons, en tout cas, 
plus de reconnaissance que les autres Français pour avoir 
promené glorieusement le nom de notre petite patrie à 
travers tant de champs de bataille et l'avoir fait retentir au 
milieu de tant de victoires. Au cri de ^ Vive -NDi inandie 
dit un historien militaire, ^ il s'est accompli de grandes 
choses <• (0. 



(1) Smane, 1 3, p. 19L 
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3No 1. 

LE MAEÉCllAL DE MAUCLX AU EOI 

(•eptombre ITOS). 



»• Sîre, je profito des derniers iiioiiKmts do ma vie, que 
employt'O jusfiues ù la fin au service de Voire Majesté, 
pour la supplier très Immblenient d'avoir la bonté de faire 
attention à la prière que M. de ChamiUart lui fera de ma 
part, et pour le repos de ma conscience, en fkTeur des 
créanciers qui m'ont aidé à faire cette campagne et la 
précédente^ Pose espérer, Sire, que Votre Majesté aura la 
bonté de m*accorder cette dernière grâce, après m'en avoir 
&it tant d'autres pendant ma vie. Je vais mourir comme 
j*ai vécu, avec le plus profond respect, et tous les sentiments 
que peut avoir. Sire, de Votre Majesté, le plus humble, le 
plus obéissant et le plus fidèle sujet, Marcin (^). » 



(*J D. G., t. 19f)G, p. 392. La signature, d'une écriture très tremblée, 
est autographe. La p. 391 contient la lettre de Marcin à Ghamillart, du 
même jour. — Cf. Pontis, Mémoires, p. Gô:2, et Mfmairee dê ViUan, 
éd. de Togaé, 1 2, p* 33$. 
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» Monse^eur, dans le malheur qui vient d'airiver à 
mon lEirère, qui a été tué d*un coup de canon à ce siège, 
j*ose me flatter, Monseigneur, que vous voudrez bien avoir 

la bonlé de ui'honorer de votre protection, pour qu'il plaise 
au Roi de m'accorder une pension de M)0 livres qu'il avait, 
afin que je sois mieux en état de continue^r mes services. Il 
y a près de quinze ans que je suis capitaine dans le même 
régiment^ el d'une famille où nous servons tous Sa Majesté. 
J*ai eu un autre frère tué major dans Nivernais etc.... I.e che- 
valier de Montalembert Devant Ttiurin, 10 juillet 1706 ('). ^ 



(i)D.6.,t.l96<i»p.3ga 
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]V« s. 

LETTRE DE H. DE LA CLOSURE 

(IS aTTil ITM)* 

« n est arrivé aussi une aventure au sieur de BagaiSt 
capitaine de la compagnie de Normandie* U était venu ici 
(à Genève) pour m'informer de ce qui se passait, et me 
demander ce qull y avait à faire; et, comme je Pavais prié 

de retourner sur ses pas, lui faisant pourtant prendre la 
route du lac...., il trouva les deux compagnies déjà parties, 
et les blés presque achevés do charger; ce qui Tayant 
déterminé à revenir sur 8(\s pas dan^ le même petit bateau 
de Genève qui l'avait conduit à Thonoa, pour savoir ce que 
seraient devenues les deux compagnies, et voulant prendre 
terre pour cet effet à Hermance, où elles s'étaient embar- 
quées, des g^ armés vinrent pour Tarrêter, et tirèrent 
même quelques coups sur loi. Sur quoi il avait gagné au • 
large pour se sauver de l'autre côté. Mais ces mêmes gens-là, 
ayant pris un bateau en même temps, le joignirent au 
milieu du lac vis à vis de Copet, terre suisse, et l'emme» 
nèrent à Hermance, d'où il me donna avis de l'aventure 
qui lui étail ariivée. Sur cela j'allai trouver le premier 
syndic pour intéresser le Magistral a réclamer cet officier 
pris dans un bateau de cette ville et au milieu du lac. Cela 
a réussi, et le sieur Bagars m'écrivit hier de Masle, à quatre 
lieues d'ici sur le grand chemin de Ghambéry où l'on le 
menait,... qu'on l'avait relâché. «0) 

0) JrdUnê des Affàim ihrangèrea, — Gênève, t. U, foL 3)9. 
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M. FONTENILLE A CHAMILLAitT (1705). 



* Monseigneur, j'ai eu Thoimeur de vous écrire pour 
représenter que ma compagnie ayait été détachée de cette 
garnison par ordre de Mgr le duc de La FeuiUade avec 
deux autres compagnies et cent paysans pour aller camp^ 
sur le col Lafenestre, où j'ai eu Thonneur de commande 
pendant quelque temps. Gomme Votre Grandeur a eu la 
bonté d'ordonner une gratification aux deux autres, j'espère 
qu'elle voudra bien me continuer la nicmc grâce, pour me 
donner les moyens de réparer les pertes que j'y ai fait, et, 
^our vérifier ce que j'ai riionneiir de lui dire, je lui envoyé 
un certificat de M. de Barrière, commandant de la place, 
ayant l'honneur d'être avec un profond respect, Mon- 
seigneur, votre très humble et très obéissant serviteur, 
Fontenille, capitaine au réginu ni de Normandie, cy-devant 
commandant un bataillon. A Fenestrelle, ce l«r mai 1705 

« Nous, commandant à FenestrellQ, certifions que la 
compagnie de Fontenille, du régiment de Normandie, a été 
détachée par ordre de Mgr le duc de La FeuiUade pour 
aller camper au col de La Fenesire. A F^estrdle, ce 

29 avril 1705, Barrières ('). •» 



(OD. G., 1. 1871^ p. 5 et 6. 
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LA FËUILLADE A OHAMILLAB.T (1706). 



« n y a sept ou huit jours, mon cher beau-père, que le 
sieur Roequette, ayde-major du régiment de Normandie, 

lut pris par des liuussaids des ennemis proche d'Yvrée 
avec 600 louis d'or qu'il venait d'y chercher pour le prest 
des deux premiers bataillons de ce mênic régiment. J'ai 
chargé M. de Broglio de l'aire sur ce sujet les informations 
nécessaires et de vous en rendre compte. Cependant, comme 
j*ai cru qu'il n'était pas juste que le régiment supportât 
cette perte, qui Tincommoderait extrêmement, je n'ai pu me 
dispenser d'ordonner qu'il en fût dédommagé sur les deniers 
du Roi provenant des contributions. Je suis persuadé que 
vous ne me désapprouverez pas. Je suis, mon cher beau- 
père, absolument à vous. Gazai, 20 mars 1706. Le duc dé 
la Feuillade. « 

J^épottse enire les lignes, 

« Je vous prie, quand vous croirez qu*il sm juste 
d*aceordetjie pareilles indemnités, de vouloir bien attendre 
que le Roi les ait ordonnées, qu'il serait (Hc) bien dangereux 
d'accoutumer les officiers et même les régiments à pouvoir 
compter sûrement d'être dédommagés de toutes les pertes 
qu'ils pourraient faire. Il y a tant d'exemples de majors qui 
ont emporté l'argent des régiments, et dont les perles 



Digitizeo uy ^oogle 



88 Là FEUILLÂDE K CHÀMILLART. 

étaient bien plus considérables, que ces régiments ont 

néanmoins supportées sans que le Roi y soit entré, qu'il 
aurait bien pu être tjue Sa Majesté n'en aurait pas usé si 
libéralement que vous dans cette occasion. Puisque c'est 
une affaire faite, je crois que le mieux est de n'en point 
parler ('). •> 



0} £>. Gi*t t> p. U7. La réponse officielle est du 30 mars, p. 135. 



CdSUS DE OHESNE A OHAIOLLABT (1706). 



« Monseignieur, les pertes qae nous avons déjà faites au 
siège de Turein qui sont ordineres aux régimans qui tien- 
n^t la téte des tranchées et celle que nous venons de faire 
la nuit du dousse au tresse an prenant la demi-lune de la 
gauche, où nous avons perdu soisante honunes du régimant, 
dont quarante grenadiers tués ou blessés, et sept officiers, 
m'obliget à von? représanter que, depuis que le roij h;i la 
bonté de doniirr les recrues aux troupes- d'Hitallie, le régi- 
mant de Normandie a este toujours le plus inaltraitté et 
recruté le plus tard. Nous avons des officiers à reims pour 
atandre près de cent cinquante hommes du noiiil)re que le 
roij nous donne, ce qui nous consomme entièrement en 
frais. Je prans la liberté de vous suplier instament, Mon- 
seignieur, pour le rétablissemant du régimant, de nous 
accorder un supplémant des soldats de recrue, qui nous 
hont déserté en chemein, dont Bf . le marquis de brogllie et 
moij avons eu Thonneur de vous anvoier un estât, et 
d'ordonner à M. l'intendant de Ghampagnie de nous fournir 
ceux qu'il nous doit le plus tôt qu'il lui sera j)ossible. La 
dépance que le n'pritiiant a faite l'anni'e passi'c au voiage 
de M. le chevalier de Biguij, qui ne nous ha rien produit, ne 
vous est pas inconno. Nous sommes encore aujourd'huij 
dans le même cas de dépance par le long séjour que nos 
officiers et sergans font à reims, Da heurs les officiers n'ont 
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rien epamé pour rétablir le régimant par des recra^ parti- 
culières. J*osse espérer, lifonseignieur, que vous aurez égar 
aux pertes que fait le régimant tous les jours et à la bonne 
volonté des officiers qui le composset, et que vous nous 

accorderez la grâce d'ordonner le supplémant do nos déser- 
teurs, comme vous l'avez fait au régimant des Vaisseaux et 
à plusieurs autres, ayant déjà perdu plus de 180 hommes 
tués ou l)lessés. Permettez-moi de vous su})plier instamant 
de vous souvenir de mes servisses, quand le roij aura la 
bonté d'honorer les lieutenans colonels de la brigade, et de 
me permettre d*être d'un très profond respect, Monseignieur, 
votre très humble et très obâssant serviteur, Gur duchesne, 
lieutenant-colonel du régimant de Normandie. Âu camp 
devant Turem, le 15 juillet 1706 «. 



" Qu'il n'est pas possible, dans cette saison, pendant ^ 

laquelle tous les houunes sont occupés à la récolte, d'en- 
voyer des recrues pour ce régiment •» 



(>) D. G., t. 1966, p. 295. V. la réponse officielle du ministre^ Marly, 
S3 juillet 17UC,p.310. 



Réponse entre les lignes. 
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« Monseigneur, je prens la liberté de vous informer que je 
suis arrivé hier issy avec le premier batalion du réj^nment 
de Normandie, les deux autres nous suivant à deux jours 
l'un do l'autre. J'en pars demain pour rejoindre rannee. 

J'ai fait assenbler tous les malados des trois l^atalioiis du 
régiment à Agen sous le bon plaisir de M. le maréchal de 
Montrevel qui m'a donné un ordre pour les y rossovoîr et 
loger trois ofEciers et des sergents que j'ai lessé pour les 
conduire quand ils seront en état de se mettre en chemin. 
M. de la Bourdonaye m'a promis de ne les lesser manquer 
de rien. Ils sont en grand nombre. Mais c'est la suite des 
courses de Quersi après laquelle nous n'avons heu que deux 
jours de repos avant partir pour venir issi. 

Permettez-moi d'espérer l'honneur de votre protection, 
ainsy (juo vous nravez fait la grâce de me Pescrire. Je 
tâchero do la mériter, et, pour en trouver quelque occasion, 
je ne quitte pas le régiment, quoique j'aie un très grand 
besoin d'aler aux «aux, et je sacrifie ma santé au cervisse. 
' J'osse espérer. Monseigneur, que, puisque le Hoy ha 
récompensé la confiance que ces malheureux palsans 
révoltés hont heue pour M. le comte de Boissière et les 
cervisses qu'il a rendus à Gahors d'un brevet de colonel, 
vous ne me réfuserez pas la grâce de m'accorder votre 
protection auprès du Roy pour la brigade, quand il aura la * 
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bonté d*en faire (sk). Je viens issi dans un païs où j'ai 
trouvé M. de la Gibaudière, mon ansien camarade, brigadier, 

M. Dupon, mon camarade groiiaditi-, brigadier, et plusieurs 
autres qui servent en Espaignc. J 'osse espérer, Monseigneur, 
que je ne seré pas le f?eul qui ne rosantira des grâces du 
Roi eL de l'honneur de votre protection, et que vous m'ac- 
corderez celle de me permestre que je me disse d'un très 
profond respect, 

Monseigneur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 
GuRBUGHESNE, lieutenant-colouel du rég»^ de Normandie. 
Â Pampélune, le 7« mai 1707. n 0) 



(0 a G., t. 9049» p. 90. 
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<♦ Monseigneur, les pertes que le régiment de Normandie 
a fait pendant le cours de six années do guorro t u Italie 
n'ayant point été réparé (sic) par les recrues du Roi, qui 
étaient fort mauvaise (sic) et réduite (sic) à cent hommes 
qu'ils nous sont restée (sic), j'ai recours à vous, Monseigneur, 
pour vous supplier de vouloir bien me donner les moyens 
de le rétablir en accordant un ordre, pour prendre dix 
hommes à choisir dans toutes les compagnies détachées du . 
' régiment quils pourront être remplacé (sic) par les recrues 
du Roy de l'hiver qui vient Si ce que j'ai l'honneur de 
vous proposer souffre la inoîndre difficulté, le régiment 
consent de les payer 50 francs par honnne aux capitaines, 
suivant ce que vous ordonnerez, à coiuiitiuii qu'ils recevront 
en paynient (sir) des billets dustanciles, qui est tout l'argent 
que nous possédons. Je ne saurais trouvé (sic) d'autres 
expédients pour le remettre, par la difficulté qu'il y a aux 
offîciers de faire des hommes dans les provinces, et par le 
manque d'argent où ils sont J'espère, Monseigneur, que 
vous voudrez bien faire attention que nous avons perdu 
neuf cents hommes l'année passée au siège de Thurin, sans 
compter ceux que les marches et les mouvements que nous 
avons faits l'hiver passé nous ont coûté. Je croy qu'il est de 
mon devoir de vous en informer et de vous supplier d'avoir 
quelques bontés pour un régiment qui s'est toujours distingué 
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dans toutes les occasions où il s'est trouvé, ce qui est causede 
l'étiit où il est présentement. Je vous supplie. Monseigneur, 
d'être persuadé que je chercherai toujours avec empresse^ 
ment les occasions de mériter l'honneur de votre approba- 
tion par rattachement respectueux avec lequel je serai 
toute ma vie, Monseigneur, "votre très humble et très 
obéissant serviteur, 

Montmorency Destaibbs. 

Au camp d'Alguerras, ce 29 juillet 1707. »» 

Réponse de ChamiUaH (entre les lignes}* 

Vous trouveriez peu de ressources dans les compagnies 
détachées, si le Roi trouvait bon que l'on y prît vos recrues. 
Il reste peu de vieux soldats à la tête de ces compagnies. 
Sa Majesté en ayant pris trente en deux fois différentes, 
depuis le commencement de cette guerre, et, en dernier 
lieu, après la bataille d*Hœstet. Il n'y a eu que quelques 
places importantes des frontières dans lesquelles on les a 
laissées toutes entières, parce qu'on les y a cru nécessaires. 
Je ferai un sorte que les recrues qu'il plaira à Sa Majesté 
vous donner celte année seront bonnes, et que vous aurez 
un temps suffisant pour racommoder le régiment que vous 
commandez etc. ('). ^ 



(0 D. G., L msi, p. m 
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Monsieur le comte d'Estairs, Monsieur, me prio de vous 
représenter les pertes considérables que son régiment a 
souffertes, tant en Italie qu'en Espagne, et dans la dernière 
route qu'il vient de faire, et de vous proposer un moyen qui 
pourrait donner des facilités aux officiers pour le rétablir 
plus promptement C'est, Monsieur, de vouloir bien accorder 
un ordre qui leur permette de choisir six hommes dans 
chacune des compagnies détachées dudit régiment, au prix 
que vous aurez la bonté de régler. Avec ce secours et les 
mouvements que les officiers se donnent on pourrait 
s'attendre de voir en très peu de temps ce régiment rdabli. 
Cet ordre uienie ne sera point une nouveauté pour les 
ofticiers de ces conipa^niies, dont la plus grande partie sont 
dans l'habitude de vendre leurs soldats et en font un com- 
merce ouvert Je dois le témoigna|^e à M. le comte d'Estairs 
que l'on ne peut rien ajouter aux soins et à l'attention qu'il 
se donne, aussi bien que tous les officiers de son régiment 
pour le remettre, et qu'ils méritent par cette raison, indé- 
pendamment de toute autre, que vous ayez là bonté de les 
ayder. Je suis etc.... • (*) 



(i) Le duc (le KoaiUmà Voysîn, 31- août 1700, camp de Verges. — 
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•» Parrîvay un moment après, et, ayant reconnu que les 
ennemis étaient en bataille dans leur camp, et qu'il était 
impraticable de les attaquer de Iront, je coiiutiençay à 
donner des ordres et à taire les dispositions nécessaires 
poin- les attaquer, ou du moins pour les chasser du poste 
avantageux où ils étaient, en occupant les hauteurs de la 
droite et de la gauche de leur camp. M. le comte d'flstairs, 
qui était commandé à la tête de tous les grenadiers, marcha 
sur les hauteurs de la gauche, la brigade de Normandie, 
par celle de notre droite, et les brigades de la Gouromie « 
et » d*Ârtois n étaient dans la gorge, pour les porter arec 
plu? de facilité dans les endroits qui conviendraient M. le 
comte d*Estaîrs trouva les ennemis, après avoir marché 
longtemps par un pays presque impraticable dans les mon- 
tagnes; et, comme ils y avaient jeté lapins grande partie 
de leur infanterie, leurs miquelets et leurs paysans, il ne 
jugea pas h propos de les attaquer avec un aussi petit corps 
de troupes et aussi inégal, ne voulant pas, avec grande 
raison, rien hazarder dans une occasion comme celle-là, 
jusqu'à ce qu'il m'en eût informé. Il se place devant les 
ennemis, à la petite portée du fusil, appuyant ses flancs 
d'une chapelle et d'une grosse cassine, et ayant un ravin 
devant lui, et ce fut dans ce poste, et en allant reconnaître 
la situation des ennends qu'il fut blessé à la gorge d'un 
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coup de fUsi], qui, pour le plus grand bonheur du monde, 
ne pénètre point. Âinsi il y a lieu d*espérer que sa blessure 
ne sera rien. Je ne saurais laisser, échapper cette occasion 
sans vous dire, Monsieur, combien M. le comte d'Estairs est 

un digne sujul, et il a trautaut plus du ineTite (ju'il jtjint à 
bcuiU()U|) (le valeur et d'intelligence pour son métier une 
application peu ( «jimiiune dans un temps où il y a beau- 
coup de relâchement Le duc de Noailles à Voysin, 
1:2 octobre 1709 (').« 



(') D. G., t. mi, p. 230. 
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« M. de Golandres est bien éloigné, Monsieur^ des sen- 
timents de son père, et il est au désespoir de le voir 
toujours obstiné à demander qu*il quitte le service. Je vous 
assure que ce serait une véritable perte. Il sert ici avec 

toute l'application possible, et avec beaucoup de distinction. 
Je crois ([u'il serait bon que vous eussiez la bonlé d'écrire à 
M. Lc^^eiidro que Sa Majesté ne jngf» pas à propos de 
peritiellre à M. son fils de quitter le service dans les con- 
jonctures présentes, et que même ce serait lui faire un tort 
infini de le retirer dans le temps qu'il est presque à la veille 
de recevoir la récompense de ses services. Par ce moyen, 
vous conserverez au Roi un officier de mérite, sans le 
commettre avec M. son père, duquel il espère des avantages 
très considérables. M. de Golandres continue toujours à 
demander au Roi la permission d'acheter le régiment des 
Vaisseaux, et je puis vous assurer qu'outre que je n*en vois 
point de plus capable de le commander tout le régiment le 
deiiuiiide avec grand empressement. ^ A, la marge, au 
crayon : Bon. (') 



(>) Vendôme à OiamUIart, SB mars 1705. D. G., t. 1873, p. 171. 
V.Chamillart à Venddme» 10 avril. Chamillait se cliai^'oa irécrire au 

père. p. 275. Nous n'avons pas retrouvé la lettre de ChamàUarl qui a 
provoqué de la part de Vendôme celle du 26 mars. 
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" Enfin voyant notre maison du Roy, les carabiniers et 
une grande partie de la cavalerie fort rebutée par les difïé- 
rerite.s charges ({u'clles nvai(Mil fait inutilement sur cette 
infanterie anglaise, je fus trouver les carabiniers et leur dis 
de faire un dernier efibrt, que les charges précédentes 
n'avaient pas réussi, parce qu'ils s'y étaient pris avec trop 
de nvacité, et qu'ils n'avaient pas donné le temps aux 
diverses réserves que j'avais sur ma gauche d'arriver sur 
ce bataillon carré, ce qui donnait le temps aux Anglais de 
repousser une attaque après l'autre, et qu'il fallait faire 
l'effort en même temps. De là, je fus joindre la brigade des 
Irlandais, qui était derrière la redoute de la gauche avec la 
brigade de Normandie et ce qui s'était rallié des gardes 
françaises et suisses. Je mis M. de Loweadal à la tête de ce 
corps qui étiiil placé en colonne par brigade, et lui dis de 
quoi j'étais convenu avec les carabiniers. Nous nous ébran- 
lâmes, et la brigade irlandaise, qui avait la tête, se porta 
aussi audacieusement qu'il est possible. Les carabiniers 
s'ébranlèrent en même temps, et la maison du Roi, jalouse 
de ce qu'on ne lui avait rien dit, partit à toutes jambes, et 
se jeta tête baissée dans les Anglais. Dans ce moment, cette 
colonne anglaise, qui pouvait consister en huit ou dix mille 
hommes fut anéantie». «> ('). 



(1) D. G., t. 306é, p. 171 V. surtout GazetU de Ffanee, année 1745, 
p. 281-295. 
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£ae Longue de la Monnaie, 16 
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